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cours l'empereur de Russie : ce priuce ac- 
courait, et d^jà ses troupes ayaient atteint 
la Vistule. 

Cepeadant, de Berlin^ Napoléon con- 
duisait ayee vigueur les derniers trayaux 
de la campagne ; ses lieutenans achevaient 
de* subjuguer, autour de lui., le pays eu* 

neml. L'audacieux Lasalle, à la tête de 
quelques escadrons, s'était présenté sous 
les 'murs de Sfettin,' et, presque seul, il 
avait contraint à capitulei*^ cette forteresse 
munie d'une artillerie formidable. Davoiist 
forçait Kustrin ; Magdebourg ouvrait ses 
portes au maréchal Ney. Blucher, fuyard 
dléna , échappé k la &yeur d'un strala-* 
gème réprouvé par les lois de l'honneur mi- 
litaire ( 1 ), Blucher, suivi de près par Murât, 
atteint et battu àLubeck, se rendait prison- 
* nier avec tout son corps d'armée , dans le 



(i) Coupe par la division de dragons du gênerai 
Klein, à Weissensee, Blucher échappe, au moyen de la 
fausse all<%|itîon d^un armistice* Blucher ne rougit pu 
de Paffirmer sur sa parole d^onneur. (^Mevue ehmmh* 
gi^e, page 388.) 
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même temps ^ les Suédois ^ défaits à Ros*- 
tock^ étaient rejetës dans la Pomënmie. 

Vainqueur de la Hesse y Mortier pour- 
suivait le cours de ses triomphes ; il' pre- 
nait pi^session de Fâeetorat de Hanovre^ 
au nom de la France ; s'emparait de Ham- 
bourgy de la place d^Hameln^ des États de 
la maison de Brunsvick; enfin^ il occupait 
Brème et toutes les villes Anseatiques ^ 
conquête qui livrait à Tempereur les im- 
menses entrepôts de marchandises anglai- 
ses ^ sur les bords de la mer Baltique. 

Ces richesses vont nourrir la guerre ; 
mais elles ne suffisent pas : Napoléon trappe 
une contribution de cent cinquante mil- 
lions sur la Prusse et sur ses allies. A Taide 
de CCS ressources il pourra faire face aux 
besoins d'une autre campagne , sans de- 
mander à la France de nouveaux sacrifices 
d^argent. Quant aux hommes^ ce secours 

devient plus nécessaire à mesure que Far- 
inée s^eloigne davantage des frontières de 
l'Empire : aussi y pour disposer librement 
de la totalité des troupes dans rintericur^ 
Napoléon | par un décret du ft a novembre^ 



* 
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organisée la- garde nationale ; il lut coi^ la 
défense du pays i et un sénatus-consulte 
' ordonne la levée de quatre-vingt mille con- 
serUsdeiSo;. 

Instruit de ees éveneinens, et des pré- 
paratifs de ^empereur pour achever de 
l'ccraser, le roi de Prusse dut envisager 
avec effroi sa position désespérée j à peine 
vingt mille hommes avaient^ils échappé au 
désastre de la puissante armée (ju'Û lan- 
çait la France^ peu d» semaines au^ 
paravant, quand il osait commander à 
Napoléon de reculer jusqu'au Khin^^ et 
de s'abstenir désormais de franchir cette 
limite. EncorC| ces faibles débris étaient- 
ils répartis dans quelques places fortes de 
la Silésie , ou de la portion de la Pologne 
qui lui était échue lors des derniers partages; 
pays où son pouvoir notait pas assis sur 
l'affection des peuples, et qui s'apprétaiçnt 
a secouer le joug à la vue de rennenu. De 
ses Etats héréditaîreS| il ne lui demeurait 
plus que Kœnigsbergy son dernier asile : 
- tout le reste était envahi. Les annales mi- 
litaires du monde entier n'ofiient pas un 



autre exemple d'une succession anssi ra- 
pide de tant de dé&ites humiliatites l Con^ 
traint par la nécessite, Frédéric-Guillaume 
se résolut a deiBander un armistice à Na- 

poleon^ qui le lui accorda sans délai : Tac te 
en fut signé^ le 6 novembre ^ à Gharlot- 
tend>otir^. Cependaoït, à quelques jours de 
là, ce prince^ séduit par les promesses de 
Vempereur Alexandre^ refîisa de ratifier le 
traité sollicité par lui-même avec ardeur. 

A cette nouvelle ^ Napoléon commande 
l'invasion de la Pologne, et se dispose à Tac- 
complir lui*méme, en allant se mettre à la 
. téte de son armée. Celle des Russes grossis- 
sait incessamment 5 leur empereur rassem- 
blait autour de kn plus de forces qn^il n'en 
avait encore re\mi. EafiUj les deux plus for- 
midables puissances du continent avaient 
vu tomber les barrières qni les tenaient jus- 
que-là séparées à de si grandes distances; 
dUes étaient en présence, et tout se prépa- 
rait pour un choc terrible, inévitable. 

Angleterre attendait avec anxiété 
Tissue de l'événement ; son or et ses in- 
trigues avaient provoque le combat inégal 
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OÙ venait de périr une monarchie : c'était 

elle encore qui soulevait le nouvel orage 
qui menait Napoléon*. Animée^ d'une 
bains» implacable contre la glorieuse reVor. 
lutiott' de France ^.source de force et de 
prospérité pour un pays riyal| Foligarchie 
anglaise était^ depuis quinze ans^ Tâme de 
toutes les coalitions de TEurope contre la 
grande nation. Ai dens à lui susciter partout 
des ennemis ; les Anglais n'avaient réussi 
jusqne-là qu'à lui préparer des triomphes, 
toujours sans dangers pour eux-mêmes | 
grâce à leur position insulaire et à la su- 
périorité de leurs flottes. 

Toutefois^ Napoléon venait enfin d'at- 
teindre et de blesser profondément la puis- 
sance britannique dans les plaines d'Iéna. 
En efifet, cette victoire y enJivrant à Tem- 
pereur les ports de la mer du nord et de la 
Baltique, achevait de mettre en sa puisr 
sance les principaux débouchés du com- 
merce anglais avec le continent. Dans cette 
situation favorable y il conçut l'idée d'ap- 
pliquer en grand, à l'Angleterre, et d'em»- 
ployer à sa ruine , les. principes consacr^^ 
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par elle dans son code maritime. EUe avait 
déclaré le blocus général de toutes les côtes 
des pays soumis à la France^ ou seulement 
à. riôfluence de son gouvernement; Napor 
léon, usant du juste droit de représailles | 

déclara son ennemie Lloquce a sou tour 6ur 

les mers ^ et interdit à TËurope toute com- 
munication avec elle. Le décret du ai no- 
vembre , publié à Berlin^ prononçait la 
confiscation des bâtimens et des marchant* 
dises proTenant de TAngleterre ou de ses v 
colonies ; tout Anglais^ de quelque état ou 
condition qu'il fût^ trouvé dans les contrées 
occupées par les armées Irançaises ^ devait 
être fait prisonnier. 

C'est ainsi que furent converties en 
système coniinental, au profit de r£urope| 
et contre la Grande-Bretagne, les lois 
qu'elle-même avait instituées pour laguerre 
maritime^ et qu'elle exécutait avec une 
violence digne des temps de la plus gros- * 
siève barbarie. Le but de cette grande me»* 
sure de Napoléon était de ramener, parla 
douceuri le gouvernement anglais à des. 
id^es de justice et de raison, qui devaienjt^. 
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l&disposer & rendfe enfin h paec au monde* 

La profondeur des^iaatix que le idecret de 
BerUn fit soufirir à son ennemi, prouva 
bientôt que ^empereur l'avait frappe au 
cœur : sous ce rapport ^ l^evëaement ju^ 
tifia complèteiAenli 'sa p^tttiijuew 

Au moment de s'engager pbis avant 
dans le nord, Napolëon put eonstdéreri 
avec satisfaction Fetat gene'ral de FEu- 
rope méridiimale ; il n'y voyait aucun sujet 
d'inquiétude sérieuse. Il est vrai que la 
cour d'Espagne avait montré quelque im- 
patience d'échapper à rascendant de Na-* 
poléon; mais on pouvait raisonnablement 
imputer ces démonstrations équivoques 
d'une politique hostile, aux dispositions 
personnelles du favori de Charles IV (i). 



(i) An mois d^octobre, au moment où lord Lauderdale 
rompait, h Paris, les négociations entamées pour la paix ; 
quand la folle jactance des généraux prussiens allait 
jusqu^au ton de la menace enyers la France , le prince 
de la Paix essaya de -pjrendro aussi vue altîluda hÂstUoi 
TEspagne lut alors avec ctonnement une proclamation 
du favori, dans laquelle il parlait confuseme&t de dan- 
(ers et *de gloire, d^ennemis , de perfidies , qa^il s^abtle* 
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La nation espagnole ^ qui manifestait hau- 
tement son aversion pour le prince de la 
Paix y avait rejeté sur lui seul le tort d^me 

injuste provocation, et demeurait fidèle à 
son amitié pour la Jbranoe. 

Le Portugal ; au contraire^ cachait une 
inimitié réelle^ sous Tapparencede laneu* 
tralite; ce pajs ^tail tout anglais | mais 
inoffensif. 

Lltalia entiâve restait soumise. Joseph 
renaît paisiblement a Naples ; et Tarmée 
française^ commandée par Masséna^ sur* 
veillait les Anglais retires en Sicile ; Mar- 
mont contenait les Russes et les Monténé- 
grins en avant de Raguse. Enfin, la Porte 
Ottomane entretenait avec Napoléon les 
relations les plus amicales , et se préparait 



nah de nommer ou de faire connaître. Il terminait en 
appelant k nation aux annes. Napoldbn dëdaigna cette 

obscure raûfaronnaclc J^un sot pràomplueux, minisirc 
lans talent, gTicirier sans gloire^ les termes de la pro- 
clamation étaient assez ambigus pour recevoir toute es- 
pèce d ^interprétation. Godoî, force de i^expliqueTf dé» 
clara ^Ml avait entendu parler dei Anglaia, LWperenr 
pantt satisfait, mais il n^onblia pas cette Uche injure* 
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à comlÀttre la Russie^ i laquelle sa décla- 
ration de guerre fut en effçt signifiée le 
17 décembce suivant. 

Du reste ^ le Danemark se maintenait 
religieusement neutre; T Autriche conti-* 
nuait à dévorer en silence rhumilialion du 
traité de Presbourg ; et la France ^ qui^ de 
tout le. bruii de ces. guerres, lointaines | 
n'entendait que des cris de victoire , la 
France calme et florissante, attendait a?ec 
confiance la paix^ but glorieux des tra-^ 
Taux de son empereur^ 
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CHAPITRE II. 

L^empereor Napoléon arrÎTa à Poioi. — Aleiandre 
quitte VanoTÎe. — Morat entra dans cette capttrie. — 

L^armc'e russe s^eloig^ne, dans Pespoir d^auirer les 
Français. — Soulèvement Je la Polo^e. — Traite 
avec la Saxe. — Alexandre renonce à son plan de, 
retraite, et revient sur ses pas, pour reprendre Toflen* 
tÎTe. Napoléon m diipoie à le provenir. 

(Du lo noTembre au i5 décembre 1806.) 



Le maréchal Davoust^ entré à Poscn 
le 10 novembre ^ avait fait occuper le fort 
de Leneziky à moitié cbemm de cette ville 
à Varsovie. Murât venait de Vj rejoindre 
avec la brigade de cavalerie légère du gé- 
néral Milhaud j les divisions de dragons 
des généraux Klein ^ Beaumont et Beker^ 
et la division de cuirassiers du général 
Nansouty • Les corps des maréchaux Soult| 
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Bcrnadotte et Ney, entraient eu ligne; le 
mareehal Lannes menaçait Thom^ sur la 
Vistulc; et Augereau la forteresse de Grau- 
dentz* £nfin^ Jérôme Bonaparte^ à la téte 
d'nne partie des troupes de la confédéra- 
tion rhénane ^ était en Silésie ^ et pressait 
le siège de Glogau , tandis qu'une division 
investissait Breslau. 

Telle ^tait la situation de ï aimée, quand 
Napoléon^ parti de Berlin le aSnovemhre^ 
arriva le 27 à Posen^ d'où Murât sortit le 
même jour^ pour se porter sur Loivicz^ et 
de là^ poussa une forte reconnaissance sur 
Varsovie. 

L'empereur Alexandre, établi depuis 
quelques semaines dans cette capitale ^ 
j avait trouvé le roi de Prusse. C'est 
là quoi par son conseil, Frédéric-Guil- 
laume s'était déterminé à refuser la ra- 
tification de Tarmistice accordé par Na- 
poléon. . Cependant Alexandre ne comp- 
tait pas sur l'efiTort de son armée, pour ré- 
tabUr immédiatement le monarque prus«- 
sien dans ses États ; elle n'était pas encore 
entièrement réunie ^ les parcs d'artillerie 
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nWaiéiit pas été formës, et la saison ëtaît 

peu favoraLle aux approvisionnemens qu'il 
ùûiait rasseiiiJi>ler« L'empeieur de Rus- 
sie fondait ses espérances sur la reussitç 
d'un projet qui venait de prévaloir dans 
son conseil. On j avait rësoln de se retirer 
devant rennemi| et de l'attirer sur le terri- 
toire msse. Là| on se proposait de le com- 
battre en ftiyant, a la manière des Parthes, e t 
en dévastant tout^ autour de lui. Le but était 
de harasser les Français , de les affaiblir^ 
en les ibrçant de s'éloigner de leurs res- 
sources et de leurs points d'appui. Ce 
plan qui| six ans après ^ devait être si fii- 
neste à Napoléon devenu plus confiant 
dans sa fortune, avorta cette (ois, et n'eut 
qu'un commencement d'exécution. A Tap- 
proche des Français, Alexandre quitta 
Varsovie, le général Bennigsen, dont le , 
corps d'année couvrait cette ville ^ fei- 
gnit de se disposer à la défendre, par 
quelques démonstrations sur les rives de la ^ 
Baura , dans le but de cacber son mouve- 
ment de retraité. Mais f après de faibles 
engagemens avec Tavant^^ arde française ^ 
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se reploya sur la Vistole f et passa ce 

fleuve à Varsovie^ où Murât entra le 28 
au soir 9 suivi de près, par les corps 

des maréchaux Davoust, Lannes et Au- 
gereau. 

Benningseui dans Tespoir de retarder la 
marche de tant d'ennemis ^ avait coupé le 
pont delà Yistule^ qui sépare Varsovie de 

Praga. Il se liâta de fortifier ce faubourg y 
afin de protéger le mouvement rétrograde 
de son corps d'araiée« Mais Pardeur et 
rintrépidité des troupes françaises décon- 
certèrent ce projet. La rupture du pont , 
non plus que ces retranchemens, ni la pro- 
fondeur et la rapidité du fleuve^ ne pré- 
sentaient à nos soldats des obstacles ca- 
pables de les arrêter; ils se précipitèrent 
dans la Vistule, qu'ils passèrent à la nage^ 
en dépit des glaçons qu'elle cliariait déjàj 
puis^ détachant^ sous le feu des ennemis^une 
grande quantité d'embarcations retenues' 
sur la rive droite^ ils facilitèrent le passage 
au reste de Tannée ^ tandis qu'ils s'empa- 
raient de Fraga. Murât eut à peine fraiv- 
cbi le fleuve avec cavalerie^ qu'il se 
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mit à la poursuite des Russes ^ et cou-* 

rut prendre position sur le fiugi au delà 
duquel fuyait déjà fienningsen* Davoust 
établit son quartier en avant de Praga ; ce 
corps formait la droite de la ligne fran- 
çaise. 

Celui du maréchal Ney^ à la gauche | 
{lassait la Vistole à Thom j chassant de^ 
•vaut lui les débris de Tarmée prussienne^ 
joints au corps russe | commandé par Tols^ 
toL C'était la droite de Tarmce d'AIexan- 
4lre9 vingt mille hommes environ ^ qui at- 
tendaient de grands renforts | venant de la. 
Xiivonie. 

La principale armée russe était com-^ 
•posée des corps des généraux Bennig- 
sen et Buxhoewden, sous le comman-» 
dément en chef de Kaminsky, arrivé de-^ 
puis peu de jours ^ à marche forcée^ avec 
des troupes nombreuses. Le premier soin 
de ce idd-maréchal fut de persuader à son 
souverain de renoncer au plan d^opérations 
précédemment adopte; en conséquence , 
le mouvement de retraite fut d'abord ar- 
rêté. 



Digitized by Googl 



16 

Les représentations et les instances de la 
cour de Prosse^ ne eontribuèrent pas peu 
à ce changement de de'termination. En 
effet, Fre'deric-GuiUanroe n'ayait refusé la 
ratification de l'armistice , que sur ia . foi 
de la parole d^Alexandre^ qui lui promets- 
trait de repousser promptement rinvasion 
Irançaise^ et de le ramener triompliant à 
Beilin. Ovf le résultat présent du plan de 
retraite, était de combler la ruine et la 
dévastation des Etats du monarque prus- 
sien y dans l'espoir incertain^ ou au moins 
Soigné I dW succès qui ne devait profi- 
ter qu^à la Russie. Ses justes'plaintes fiurent 
donc entendues ; elles ajoutèrent à l'au- 
torité de la Yoix de Kamensky , dont les 
avis l'eimportèrait enfin. L'armée russe prit 
aussitôt Toffensive^ et se reporta sur la 
Narew et sur le Bug. 

Napoléon^ attentif aux mouTcmens des 
ennemis I les avait vus d'abord éviter le 
combat 9 sans montrer le dessein de les 
poursuivre, comme ils l'avaient espère. 
Tout annonçait 9 au contraire 9 que sou 
projet était de prendre une position dé- 
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femive et fennidable sur la Vistule , et de 
s j maintenir pendant Tliiver ; saison qu'il 
edt employée aux pr^ai atifs de la cam- 
pagne prochaine ; et à réduire le reste des 
places que les troupes prussteimes occu- 
paieot ^encore derrière lui. Mais la nou- 
velle inattendue de la contre-marche des 
Russes , ranima tout à coup l'activité de 
Napoléon. Il expédia rapidement des or- 
dres^ pour accélérer^ sur tous les points ^ la 
marche des divers corps de son ^ame'e, et 
afin d'en régler la direction. 

On a vu que ceux de M urat^ de Davoust^ 
de Lannes et de Ney occupaient déjà la 
rive droite de la Vistule ; bientôt Augereau 
passa le fleuve entre Zacrokzin et Utrataj 
Soult à Wiszogrod , et Bessières à Thorn^ 
Avec le second corps de la réserve de ca- 
valerie. Cependant, l'empereur appliquait 
aes soins à multiplier les approvisionue- 
mens de toute espèce. Des ponts établis 
ou reparés sur la Vistule^ d'autres jetés sur 
le Bug, furent couverts par des fertifica*- 
tiens ^ dont les travaux^ dirigés par Qias- 
aeloup-Laubat^ firent beaucoup d'honneur 

2* 
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au coq)S du gënie et aux taiens de cet 

officier gênerai. 

A tous ces moyens de la guerre ^ Napo- 
léon joignit ceux de la politique. Il est 
difficile de décider s'il avait arrêté ferme- 
ment Tide'e de relever imme'diatement le 
trône de Pologne ; et si ce généreux des- 
sein n^échoua que devant les obstaclesqu'il 
eût opposé à la conclusion du traité deTil- 
sitt; ou hieUf sirobservation plus attentive 
du caractère polonais lui fit jxij^er conve- 
nable d'ajourner ce grand acte de justice. 
£n effets il put considérer que le mode de 
gouvernement vers lequel ces peuples in- 
clinaient par amour pour leurs antiques in- 
stitutions, serait un fondement mal assuré 
pour la digue qu'il se proposait d élever en 
Pologne j contre Tinondation des Russes 
en Europe j peut-être aussi s'effraja-t-il 
à Fidée que la liberté turbulente d'une na- 
tion belliqueuse et rajeunie^ serait d'un 
mauvais exemple au milieu de TEurope 
asservie. Quoi qu'il en soit, à Taspect de 
Tardeur générale y excitée d'abord par la 
présence des Français en Pologne ^ Tenir*. 



Digitized by Google 



19 

^creuT crot devoir s^emparer de ce mou- 
.vement des esprits j et en faire un iustru- 
•ment de sa politique. U s'empressa donc 
d'olTrir à ces peuples opprimes, des espé- 
rances propres à lui concilier leur* affec- 
tion y et à nourrir leur enthousiasme. En 
conséquence I des bulletins oiliciels répan- 
dirent d'abord ces premières paroles de 
l'empereur : 

« L'amour de la patrie^ ce sentiment 
« national , s'est non seulement conserve 
« entier dans le cœur du peuple polonaiS| 
4 mais il a été retrempe par le malheur. 
« Sa première passion^ son premier désir 
« est de redevenir nation. Les plus riches ' 
• sortent de leurs châteaux, pour venir de- 
« mander I à grands cris , le rétablissement 
m du royaumoi et offrir leurs enfans^ leur 
.« fortune, leur influence. Ge spectacle est 
« vraiment touchant ; déjà ils ont partout 
« repris leurs anciens costumes ; leurs an- 
« ciennes habitudes. 

« Le trône de Pologne se retablirart-il? 
« et cette grande nation reprendra-t-eUe 
« son existence et son ind^ndance? Du 
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« fimd éxk tombeau tenaitra-t-elle à la vie? 

« Dieu seul, qui tient dans sa main les com- 
« binaisons die tous les ^vénemens^ est Tar- 
m Jbitre de ee grand problème politique. 
« MdiSy certeS; jamais il n'y eut un evëne- 
« ment plus mémorable , plu» digne d'in- 
^ te'rêt. » 

Ce n'étaient poônt ^ à la vérité | des pro» 
messes positives; mais^ bientôt aprèft^à 
Fosen^ l'accueil encourageant que Tempe- 
renr fit à la députation de la noblesse ^ 
sembla justifier les espérances qu'avait fait 
naître ce langage. L'élan fut général; les 
Polonais séduits eoururent aux armes ^ et 
levèrent^ de tous eûtes , des troupes régu- 
lières formées rapidement en armée iiatio-> 
nale^ sous la direction du général Dom- 
brôwakj. EHe se grossit en peu de temps 

de tous les prisonniers prussiens originaires 
des prorâces polonaises ; Napoléon la 
pourvut d'artiUerio et de munitions abon-* 



vers Boseoi dans des embarcations char* 

gées à la fois sur le canal de FinoU; sur 
rOder let sur la Wardia. 
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En même temps^ l'empereur fermait «m 

traite de paix et d'alliance avec Teleeteur 
de SaiLe. Ce pnuce^ force par la Prusse et 
rAngleterre d'entrer dans la quatrième 
coalition^ avait dû joindre ses troupes à 
celles qui venaient de combattre les Fran- 
çais à lena ^ mais^ le lendemain de la ba- 
taille y lempereur avait renvoyé libre un 
corps de six mille Saxons prisonniers, en 
déclarant qu'il considérait leur souverain 
comme neutre. Touché de ce procédé, 
rélecteur chargea le comte de Bosc d'aller 
au camp de Napoléon, afin de négocier 
une paix solide avec un ennemi si gé- 
uOTeux. L'empereur accueillit £sivorable- 
ment cette ouverture ; son nouvel allie' , 
accédant à la confédération du Rhin, lui 
fournit un contingent de vingt mille 
honunes, et re^utle titre de roi. Ce traité 
fut signé le 1 1 décembre à Posen ; et le 1 5, 
tous les princes souverains de la maison de 
Saxe, à Texemple de leur auguste chef, 
contractèrent une alliance semblable avec 
Napoléon. 
Uarmée firançaise étant ainsi assurée 
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sur ses derrières ^ et concentrée sur- la 
rive droite de la Vistule y l'empereHr^ 
instruit de Tapproclie des Russes^ résolut 
de les prëvenii*; et commanda de marcher 

en avant. 




CHAPITRE III. 

L^mp«retir arrive à Varsovie, et de là, va s« mettre ii la 
têle de rarnic'e. — Premiers eogagemens à Czarnowo, 
à Biezun , à Cursomb , à Nasielsk. — Les Russes , 
partout vaincus, se retirent. — Combats de Dsisldow 
et de Golymîn.— B«Caill«de Pulsttfk. — L^emperenr 
Attigne def qnartien dliiTor à r«iëe{ il nlowne k 
Vaisovie» 

(Deraiers jours de décembre iSo6.) 



L'ém'peTeliri f^arti de Posen le i6| ar-- 

riva le 19 à Varsovie. Après avoir visite 
les fortifications de la viUe et celles du fau- 
bourg de P^aga^ il en repartit le a 3, em- 
presse' d'aller se mettre à la tête de Tarmee. 
Déjà| Davoust avait passé le Bug ; Bessiè- 
res çtait à Kikol, poussant ses grand'gardes 
a SieipSy communiquant avec Tavant-garde 
d'Attgereaui et appuyé parle corps d'âmtfe 
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de Ncy, dont le quaTtier-sgén^ral était à 
Ripya ; ce maréchal avait à sa droite les 
troupes commandées par Bemadotte* 

Napoléon traversa le Bug le jour même 
de son ^ffrivée aux avant-postes^ et recon- 
nut^ MT les bords de l^kra^ la fortecr des 
retranchemens élevés par les Russes^ pour 
couvrir leurs positions» Aussitôt il ordonna 
dejeteri au confluent de ce& deux rivières^ 
nnpont^ qui ftrt aefaeve en deux heures par 
les soins du général Lariboissière; le ma- 
réchal Davoust fit immédiatement passer 
la division Morand^ qui; soutenue par une 
brigade de cavalerie légère et une division 
de dragons, s'avança sur les retranchemens 
de Fennemi, près du village de Czamowo. 
Le général Petit^ avec le d^uuème de lignci 
vint ensuite appuyer ce mouvement. Toutes 
Wbatt^ies de Czamowo, ain^ que celles 
du. pldBty ayant esté enlevées après une 
lutte opiniâtre ; les ennemis ^ au nombre 
de quinze laille hommes , forent mia ea 

déroute et prirent la fuite. Pendant cette 
aetion^ le maréchal Ney attaquait^ k la gau-^ 
die; le génial Tolsteï^ et le foiaçoit ^ se . 
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jeter dans un bois après une perte con&idë- 





ÙJ 




■ 



combat très brillant de cavalerie ^ en ayant 
àa village de fiiezim. Cette positienr était 
importante ; rennemi entreprit de la de'- 
fendre avec des forces supëfieures, mais 
il fat cofntraint de Fâbandenner^ en laissant 
an ponvoir des Français cinq cents prison-- 
menj cinq jnèees de eanea et deux éten- 
dards. Tout-efois, il ne se retirait qu'en dis?' 
pulant^ pied à pied, k terrain dann la 
direclioB de NasieBis ; ce demies poste 
enfin enlevé par les génémux Kapp et 
Lemarrois^ les Russes demeuraient encore 
maîtres des positions environnantes, qu'ils 
Becédètentqu'àl'ffttaque dagj^néralFriant, 
arrivé pendant le combat. 

Dur«Qt€etengagement| le général Nan«^ 
stoty culbutait , en avant de Cursomb , la 
eavalehe ennemie !• qui avait passé rWkra 
sur ce point y et le maréelialAugerêau^ ef^ 
fec tuaût à son tour le passage de la rivière , 
it en déroute quinze ttnlle hommes qui 
tentaient de s'opposer à ce mouvement. 
Dans la îoumée du N appléon se di- 

3 
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rigea vers Ciëchanow; Davoust se pot- 
la sur Tykoczjn, le maréchal Lannes à 
Pulstuk. Le soir^ voici cpielle était la po<* 
sitioa de Tannëe : la gauche^ composé dea 
corpa de Bernadotte, de Ney et de Bes- 
sièreS| s'avançait de Biézan et des environs 
sur la route de Grodno j Soult arrivait à 
Ciéchanow } Angereau marchait sur Goly- 
rain; Bavotnt entre Golymin et Pulstukj 
Lannes directement sur Pulstuk. 

Le 96 décembre fîit signalé par plusieurs 
combats acLaraes , où la valeur française 
triompha partout d'une résistance t>pi- 
nîfttre. 

Le maréchal Ney^ chargé dfi couper les 
restes des troupes prussiennes réunies à 
Tarmée russe , attaqua le général Lestocq^ 
retranché avec six mille hommes d'infan^ 
terie et onze cents cavaliers dans la petite 
ville de I>ùalow. L'ennemi , avait Tavan^ 
tage d une position excellente ; cependant^ 
chasse de ce poste par une seule brigadey 
il tenta vainement de s'y rétablir; après 
quatre attaques successives de nuit, avec 
des forces très supérieures^ toujours re-* 
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pouasëi il fit retraite^ en laissant des prison- 
niers et six canons. 

Le maréchal Lannes^ arrive devant 
Pttktuk^ à huit heures du matin^ y trouva 
le corps de Bennigsen fortement retraii- 
chëy et grossi des divisions^ russes battues 
à Nasielsk. Il fit immédiatement ses dis- 
positions d'attaque : en première ligne^ la 
division Suehet; et en seconde y celle du 
gênerai Gazan^ appuyée sur sa gauche / 
par la division Gudin , alors coonnandiée 
par le général Dauthanne. L'action com-» 
mença vers dix heures du matin , et s^ 
' prolongea jusque dans la nuit. Les Frann 
çais se signalèrent par une brillante impé- 
tuosité | les Russes par la vigueur de leur 
défense. Les succès furent variés durant 
cette longue et sanglante action, vers la 
fin de laquelle le maréchal n'avait rem- 
porté que de faibles avantages. Bennigseui 
cependant y craignant d'être débordé sur 
sa droite, à la faveur de robscurite, éva- 
cua le camp et la villci enbonordrci et se 
retira sur Ostrolenska. 

Jamais les Russes ne s'étaient mieux 
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iBOBtiës; mais enfin, ils avaient cédé le 

champ de bataille^ et leur gênerai était peu 
fondé à s'attnbuer Thonneur de la journée . 
Bennlgsen alla plus loin : dans ses rapports^ 
il présenta ce fait d'armes comme une vic*^ 
toire décisive I et Temperenr Alexandre 
ordonna que toutes les églises de Tcmpire 
russe retentissent d'actiensde grâces pour 
célébrer ce beau triomphe. 

D'un autre côté, le feld-maréchal Eux-* 
hœirden s^étant an?êté à Golyroin , plù« 
aieurs divisions , déjà battues sur d'autres 
points, venaient se rénair à lui. Daroust, 
qui les poursuivait depuis Nasielsk, ayant 
atteint leur arrière-garde, au moment où 
efles opéraient leur jonction , les chargea 
vigoureusement, et s'empara d'un bois, 
près du oamp de Fennemi; bientôt. Au- 
gereau, arrivant de Gollaczla^ prit le feld- 
maréchal en ilanc, et Murât, accouru 
avec sa cavalerie, l'attaqua împe'tueuse- 
ment sur sa droite. L'action lut aussi 
vive, et disputée avec la même résolution 
qu'à Pulstuk, par les Russes, qui se batti- 
rent jusqu'à onze heures du soir. Mais à 
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Golymin leur retraite s'opéra en dësordi^e, 
et ils laissèreot^ eatre les maius des vain- 
plus grand nombre de moifts et 
de prisonniers. Retardes dans leur fuite 
vers Oatrolenska ^ par Tétat affireux des 
cKerains, ils se virent bientôt contraints 
d'abandonner leur artillerie et jusqu'à leu]ça , 
bagages. Le dëgel et les pluies avaient* 
rompu les routes à tel point^ que les Fran- 
çais duKat renoncer aux fruits qu^ils 
étaient en droit d'attendre de cette vic- 
toire. Le maréchal Soult^ quimarekaitsar 
MskoWf afin de couper la retraite aux co- 
lonnes de rennemi , ne put accomplir celle 
manoeuvre y dent le snecès eàt achevé la 
déroute de la principale armée d'AIexan- 
dre. Ces premiers combats coûtaient déjà 
aux R lisses t[ualre-vingls pièces d'artillerie^ 
presque to^s leurs caissons^ douze cents 
voitares ^ et environ douze mtUe hommes^ 
taéS| blessés ou prisonniers. 

Cependant^ les rapports mensongers de 
Bennig^en , parvenus les premiers a Kœ- 
ni^bergy y causèrent des transports de 
joicjle roi de Prusse commanda des réjouis- 
se 
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sances publiques. La reine et la cour nom- 
breuse qui Tavait suivie dans cette viliei y 
célébraient encore, avec enthousiasme | la 
victoire du gênerai russe, quand de nou- 
veaux courriers, expédiés par Lestocq, fi- 
rent connaître la vcrite, et changèrent en 
gémissemens les chants d'allégresse. U 
'fallut se résoudre à fuir encore plus loin: 
les trésors, les chancelleries, les objets pré- 
cieux furent transportés, à Memel. Le 
coeur brisé parla douleur qui peu d'années 
après lui coûta la vie, à la fleur de soa âge^ 
la reine s^embarqua pour aller chercher un 
abri dans cette retraite éloignée , où Fré- 
déric-Guillaume alla bientôt la rejoindre» 
Quinze cents hommes formaient son es- 
corte et la gamispn de Memel; cinq mille 
Prussiens, échappésducombatdeDdalowi 
faisaient partie du corps du général Les^ 
tocq ; six mille environ défendaient Dant- 
zig, dix-huit cents la forteresse de Colberg, 
et trois mille celle de Graudentz : voilà 
tout ce qui restait alors de troupes effec- 
tives a ce prince infortuné. Quelques places 
de la Silésie tenaient encore h la vérité ^ 
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jnais elles aUaîent tomber sous les efforts 

du corps d'armée commande par Jérôme 
Bonaparte. Telle était la situation déses- 
pérée de cette monarcbiey à la fio de 1806, 
après une lutte de trois mois. 

Les Russes nWaient encore éprouvé 
([lie des pertes le'gères, comparées à la 
masse de leurs forces et de leurs ressources; 
mais ils étaient désunis. La discorde ré- 
gnait entre les généraux Kamensky^ Ben- 
nigsen et Buxhœwen. L'issue funeste du 
plan que Kamensky avait fait adopter, 
contre- Tavis des deux autres , avait altéré 
^ son crédit sur Tesprit du monarque russe, 
4juii ramené à son premier projet de fuir 
pour attirer les Français sur ses pas, en fit 
alors une seconde épreuve également iu- 
firnetueuse : Napoléon vit le piège , et sa 

pruJcuce Tevîta. Satisfait des immuiises 
avantages qu'il venait de remporter pen- 
dant cette courte et glorieuse campagne, il 
s'arrêta, et disposa tout pour assurer a son 
armée des quartiers diiiver paisibles , en 
attendant une saison plus favorable aux 

opérations d'une |;uerre aussi difficile. 

• 
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lie général. Corbineau fîit charge d% 
suivre l'ennemi dans «a letieaite surOstrb^ 
lenska^ qu'il trouva déjà évacuée par Tar- 
rière«>garde russe ; de ce point y il pou$s«i ^ 
des avant-postes de cavalerie légère ràrv 
Lomza et Biesk. 

Le maréchal Soult couvrit les canton- 

nemcns de rarmcc , en bordant la petite 
rivière d'Orzye,({iiisejette danslaNarew. 
A la droite y Davoust et Lâiinea occupè- 
rent Puis tuk et les bords du Bug; la 
. gauchci formée des corps de Beraadotte ^ 
de Ney et de Bêssières, prit ses cantonne- 
mens le long de la Vistuleî des tripes lé^ 
gères entretenaient les communications 
avec OsUolenska par Koliio. 

Ces dispositions faites ^ Tempereur Na- 
poléon retttra dans Varsovie, dont les en- 
virons étaient gardés par le corps du ma-* 
réchal Angeneau^ 
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CHAfiTAE IV. 

Rediioticm des places do ia Silésie. — Fositioa dflfisiisive 
de rarm^ fooçftUe. Les Aim^m sWanoent pour 
ratta<||ier« — Cornbau de Blobmn^, de Pesse- 
ûheîin , de Bergfricd, de HdfT. — BaiaiUe d^ykii. 
— L'armé rentre dans les caDtonneio&eiis* — Proela* 
matioa de TEmpereur. 

(Du i»" janvier «u 1 6 février 1807.) 



L'jBMPJË&EUA; voulant mettre en évi- 
dence son firère Jérôme Bonaparte^ lui ayajt 
confie le commandement du neuvième corps 
d'armëe^ destiné à réduire les places 4ts la 
Silesie^ mais les opérations y lurent con- 
duites par le gênerai Vandamme^ ipii xe- 
doisit Glogau le 2 de'cembre. Breslau fut 
investi^ et résista long-temps j il fallut en 
former régulièremeat le siège. Tandis que 
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les Français étaient arrêtés devant celte . 
place , le prince d' Anhalt-Pleisti répandant 
k pToftision^ dans la province^ des procla- 
mations du roi de Prusse^ parvint à soule- 
ver les paysans / et à les armer au nombre 

de cinq ù six mille, pour la défense du 
pajs . Formées à la hâte^ ces troupes^ quoi- 
que défaite» une première fois^ par le gé* 
néral Vandamme ^ se grossirent bientôt de 
nouvelles levées j et le prince- d'Anhalt 
vînt encore à la tête de dix à douze mille 
hommes, avec du canon, tenter dis faire 
lever le siège de Breslau. Mais alors, com^ 
plètement mises en déroute | elles se disc- 
persèrent, et la forteresse se rendit le 7 
janvier. Toutes les autres places de la Si- 
lésie furent soumises successivement, ^t 
coûtèrent peu d^efforts aoax vaàiqueur». 

Ce neuvième corps, sous les ordres de 
Jérôme^ formait la droite de la ligne 
mense qu'occupait alors l'armée française ; 
l'extrême gauche s'appuyait sur les côtea 
de la mer Baltique , où Mortier cpmman* 
dait le huitième. Chargé de l'envahisse-^ 
ment de la Poméranie suédoise, ce ma<* 
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rechal se dirigeait sur Stralsund , dont le 
gouverneur^ à l'approche des Français , fit 
taser les faubourgs , et prépara tout pour 
une vigoureuse de'fense. 

Du côtë de Dantzig , un corps considë^ 
rable de troupes- de la confédération rW- 
liane, et de Polonais récemment organisés, 
s'approchaient de la ville, et en commen- 
çaient Tinvestissement j tandis que, de ce 
point jusqu'à Varsovie, la Vistule se cou- 
vrait de fortifications et de travaux lies 
l'un à l'autre , de manière à opposer un 
obstacle insurmontable aux entreprises des 
Russes. C'est derrière cette barrière , et 
dans cette belle position défensive, que l'ar-- 
mée goûtait, depuis près d'un mois, un 
repos devenu nécessaire, quand les Russes, 
ens'ébranlant partout à la fois , donnèrent 
le signal de nouveaux combats. 

Napoléon jugea que, trompes sur les 
motifs de son inaction, les ennemis Tattri- 
huaient à l'impuissance de reprendre Tof- 
fensive avec avantage ; et , à la vue de leurs 
mouvemens, il devina les projets et le 
plan d'attacjue qu'ils avaient conçus. En 
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efiet^ les Russes inanœuvraientpoiiFetfii^er 
l'ail« dreitedeFarflsëefraBçaiâey et £ahe une 
trouce jusqu'à la Vistule^ dans la direotioj^ 
de Tkôm ; ils espérsâeiâC passer le fleuveau 
dessous de la ville, puis se porter sur la 
Peene; Là , ils auraient rëtabH- le théâtre 
de la guerre ^ dans le yoirâiage des pliioes 
qui tenaient eneore ^ et dont les garaisons 
dâtyrëes devaient grossir leurs cùifip» et 
augmenter leurs ressoxurces. 

L'emperéur résolut ddne de nourrir lent 
confiance ; et Bernadette, devant lecjuel ris 
se présentèrent d^abord , reçut Tordre de 
reculer, à leurapproelie. En eonsëcjuenee, 
le mare'chal évacua Elbing, et se reploya 
sur Mohïengen, où le général Pacthod était 
déjà aux prises avec les Russes, supérieurs 
en forces vers ce point , et bien- poumis 
d'artitterîe. 

Une action très vive s'engagea survie* 
eliamp; die fiii d'autant plus glonense 
pour les troupes de Bernadette, qu'elles se 
battirent y encore épuisées par ks fatigues 
d'une longue marche. L'ennemi perdit 
plus de deux nnll^ hommes^ pendaitt le 
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combat^ et laissa sur le champ de bataille 
quatre cents prisonaiers et deux pièces 
d'artillerie. 

Après ce premier succès, qui lui coûta 
de huit à neuf cents hommes tues ou bles-- 
ses, Bernadette continua lentement son 
mouvement rétrograde jusqu'à Thorn, afin 
d'attirer les Russes sur la Yistule; malheu- 
reusement, un courrier inteiccplo e'claira 
leur gênerai sur le plan de l'empereuri et 
leur marché fîit immédiatement suspendue. 

Cependant Napoléon venait de quitter 
Varsovie f sons prétexte de visiter ses can-^ 
tonnemens: des ordres expédie's rapide- 
ment étaient déjà parvenus à tous les corps; 
et l'armée s'ébranlant simultanément ^ on 
la vit tout à coup, formée sur une nouvelle 
ligne ^ et à sa tête Tempereuc ^ suivi de 1» 
garde impériale. 

11 était^ le 3i janvier^ à YiUemberg sur 
rOmulew; le quatrième eorps^ commande 
parDavoust, occupait ce village. Le cin- 
quième ^ conhé à Savary^ en l'absence 
de Lannes malade à Varsovie , placé 
à Broky défendait le Haut- Bug et la 

CAMP* d'aIXEM. 4 
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Narew. Soult, avec le troisième corps, 
avait son poste à Mysznicc ; Ney à Gilgen- 
* burg^ ayant sous ses ordres le sixième corps 
et la reserve de la cavalerie. 

Bernadotte avait évacue Lobau, pour 
se porter sur Strasburg ; et le mare'ehal 
Lefèvre observait, à Thom, la rive gauche 
de la Vistule. 

C'est dans cet ordre que rannée se mit . 
en mouvement le février, et marcha en 
avant. La gelée avait raffermi les chemins, 
et rartiUerie manoeuvrait avec fermeté. 
Murât poussait devant lui Favant- garde 
ennemie ; après l'avoir culbutée , vers Vil- 
lenburg , il entra le même jour dans Pas- 
senkeim. Les Russes, qui s'avançaient, 
forts dé cent soixante mille hommes, 
menacés d'ctre jetés sur la Vistule ^ et de 
se voir là pressés de tout le poids de 
Tarmée française, qu'ils avaient espéré 
surprendre, rétrogradèrent en toute hâte. 
Ils coururent prendre position en arrière^ 

leur gauche appuyée au village de Moudt- 
ken, sur la rivière de l'AUe ; la droite 
vers la Passarge , dans la direction des 
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lacs d'Osterode, et le centre à Jukadorf^ 
couvrant la grande route 4e Liebstadt. 
L'empereur, les trouvant ainsi ranges en 
bataille le 3, espéra que raction serait 
décisive y et donna Tordre à Soult de tour- 
ner reuncmi par sa gauche, et de s'empa- 
rer du pont de Bergfried^ où les Russes 
avaient place douze bataillons et une 
forte artillerie. Napoléon se porta au centre 
de leur ligne avec la garde impériale ^ Ney 
fut chargé de Tattaque de leur droite. 

L'action n'avait pu être engagée que 
vers trois heures; à la nuit, C[ui ne tarda 
guère f 1 ennemi| partout enloncé, fit re- 
traite en déroute surLiebstadt, à la faveur 
de l'obscurité. 

Le lendemain 4 ^ Murât poursuivit les 
Russes , en battant leur arrière-gai de , 
jusqu'à Deppen, où il s'arrêta le soir. 
L'empereur coucha au village de SchUtt. 
Toute l'année était réunie à Deppenle 5. 
Les ennemis, toujours fuyant, avaient déjà 
perdu, par suite de ces mouvemcns, une ^ 
partie de leurs comiliunications, les dépôts 
de Liebstadt et de Guttstadt et leurs ma - 
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gasins sur l'Aile. Une colonne de liiilt à 
neuf mille hommes de leur cavalerie^ avait 
étécoupe'e^ et en partie détruite à Deppeu, 
par Murât, qui atteignit et battit une se- 
conde fois Farrière-garde ennemie^ le 6 , 
entre Gros8-4Saudau et le village de Hoff. 
ËUe était composée de douze bataillons 
d^înfanterie légère^ soutenus par plusieurs 
lignes de cavalerie; rcffet d'une première 
charge des dragons de Klein et des cui- 
rassiers d'Hâutpoult y fat de culbuter et de 
détiiiire deux régimenâ d'infanterie. Le 
village de Hoff Ait occupé ; le général en- 
nemi fit alors avancer des troupes nouvelles 
pour reprendre cette position; mais une 
* seconde charge plus brillante encore que 
la première, prenant la colonne russe en 
flancy y jeta tant de désordre^ et leur causa 
(le si grandes pertes , qu'elle précipita sa 
retraite I heureuse d'échapper à un dé- 
sastre complet I grâce & Tobscurité de la 
nuit. 

L'armée russe ayant atteint, le 71 la ville 
de Preusch-Eylau, la défendît avec opi- 
niâtreté 9 contre les eiiorls du maréchal 
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Soulty qui ne s ea empara que le soir à 
dix heures ; lels nies en étaient jonchées 
de cadavres. L*eiapereur établit son quar- 
tier-général sur un plateau y en arrière 
crEjlaii, tandis que Davoust s'avançait, 
pour tournisr la gauche des Russes, vers 
Heilsberg^ et queNey venait de Worradt, 
alin d'opérer un piouvemeut semblable sur 
leur droite. 

Le 8, au point du jôur, on découvrit 
l'armée russe^ forte de quatre-vingt mille 
hommes, présentant, à une demi-portée de 
canon de la ville^ un iront étendu devant 
lequel une artillerie formidable commaiça 
bientôt un feu des plus vifs. 

L'empereur alla prendre sa position au- 
près de réglise de la viUe, dont s'étaient 
déjà rapprochés les tiraillews ennemis, et 
qu'ils tentaient d'enlever. Il fit d'abord 
avancer, avec l'artillerie des corps de Soult 
et d'Augereaui toute celle de la garde^ au 
nombre de soixante pièces; cette immense 
batterie porta bientôt des coups si terribles 
parmi les masses de l'ennemi , qu'il lut 
fonlraint, pour échapper à ce feu me.ur- 
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trier, d'opérer un mouvement geWral à 
droite I dont Teffet fut de compromettre 
un instant la gauehe des Français. 

Dans cette circonstance critique, Tem- 
pereuT venait de commander les manœu- 
vres convenables pour paraljser l'atta- 
que , lorsqu'un nuage épais, enveloppant 
tout à coup le Jeux armées^ les couvrit de 
flots de neige, et intercepta le jour du-^ 
rant une demi-heure. Égare dans Fobcu* 
rite, le maréchal Augereau avait pris une 
fausse direction, dont Tempereur aperçut 
le danger, dès que la lumière fut rendue 
aux combattans. Aussitôt, il ordonna au 
grand-duc de Berg de tomber sur le flanc 
droit de Tenaerni, à la tétc des divisions 
M ilhaud, Klein, Groucby et d'Hautpoult. 
Murât se précipite, et l'impe'tuosite' de sa . 
charge culbute et disperse Tinfanterie 
russe; elle fuit, abandonnant une partie de 
l'artUlerie qui couvrait son iront. Ce beau 
mouvement est soutenu par le maréchal 
Bessières, qui s'avance avec la garde im- 
périale. Toute la masse ennemie, âranlee 
parce clioc, est bientôt acculée à des bois, 

* 
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et contrainte de se dëplo jcr eu s*étendani 
sur sa droite. 

Au moment de Tobseurit^ passagère , 
produite par Toragei une colouue de cinq 
ou six mille Russes était venue tomber 
dans nos rangs ^ où elle avait été détruite 
par les grenadiers de la garde^ sous le 
commandement du général Dorsennc, el 
par le général Bruyères^ à la téte d^une 
brigade de chasseurs. 

Cependant Dayoust^ arrivé à la hauteur 
de Klein-Sansgarten , poussant devant lui 

Tennemi, se trouva blentuL à la droite de 
la division Saint^-Uilaire | établie stur le 
plateau de ce village^ après en avoir chassé 
les Russes. Le maréchal couronna cette 
position , qu'ils tentèrent de ressaisir^ par 
trois attaques vigoureuses, mais sanb effet. 
Alors y Tarmée française | appuyant sa 
grfucLe àEylau, et sa droite au plateau et 
aux bois qu'avait occupés l'ennemi pendant 
la journée y se trouvait maîtresse du dbamp 
de bataille^ et la victoire était assurée. 

A quatre heures du soir, le& Russes^ en 
pleine retraite, fuyaient dans la direction 
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de Kœnigsberg; le marëchal Ney^ àla pour- 
suite de la division prussienne du général 
Lestocq , s'c?tant emparé du village dç 
Schmoditten^ coupait la retraite à Tarrière^ 
garde ennemie ^ qui fiit ainsi mise dans 
line déroute complète ^ et taillée en pièces 
jusqu'à la nuit, qui mit fin aii combat: 

Le lendemain, quaud le jour éclaira le 
champ de j>ataille^ il offrit un spectacle 
horrible : on y compta près de dix mille 
morts^ dont les deux tiers au moins étaient 
Russes ; le nombre des Français bles- 
ses sVQcvait il six mille, parmi lesquels 
étaient le maréchal Augereau, et les géné- 
raux Snchet , Heudeîet , Desjardins et 
d'Hautpoult; la patrie eut à regretter parmi 
les morts, une foule de braves, dans tous 
les rangs ; ks bulletins citèrent particuliè- 
rement le général Corbtneau^ les colonels 
Dalhmanu, Lacuée et Lemarrois ; le colo- 
nel Boursier ne servccut que peu jours à ses 
blessures. 

La perte des Russes, outre sept mille 
hommes tués environ ^ fut de seisLC mille 
blessés^ trunsportésà Kœnigsbergî de qua* 
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rante-cinq pièces d'artillerie, et de douze 
milles prisonniers. 

Après la bataille d^Eylau, et tandis que 
Murât poursuivait Tennemi; jusque sous 
les murs de Kœnigsberg ^ reropereur or-- 
donna que les troupes rcntrasseut dans leurs 
cautonnemensi et il annonça ses intentions 
aux soldats, par la proclamation suivante^ 
mise à Tordre gênerai du 16 février: 

« Soldats^ 

« Nous commencions à prendre un peu 
de repos^ dans nos quartiers d'hiver ^ 

«» lors(|uc Te II lierai a attaque' le premier 
« corps y et s'est présente sur laBasse-Vis- 
« tule ; nous avons marché à lui , et nous 
« Tavons poursuivi pendant l'espaee de 
« quatre-vingts lieues. Il s'est réfugie sous 
« les remparts de ses places, et a repasse' 
<* la Prégel. INous lui avons enlevé^ aux 
« combats de Bergfried^ de Deppen y de 
« Hoff^ à la bataille d'Ëylau ^ soÎKante- 
tt cinq pièces de canon^ seize drapeaux^ et 
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« tu^^ blessé ou pris plus de quarante mille 

« hommes. Les braves qui, de notre cote^ 
« sout restes sur le champ d'honneur^ sont 
« morts d'une mort glorieuse ; c'est la âiort 
« des vrais soldats! Leurs familles auront 
« des droits constans à notre sollicitude et 
« ù nos bienfaits. 

« Ayant ainsi déjoué tous les projets de 
« l'ennemi) nous allons nous rapprocher 
« de la Yistide , et rentrer dans nos can- 
« tonnemens. Qui osera en troubler le re- 
« poS| s'en repentira ; car^ au delà de la 
« Vistnle^ comme au delà du Danube ^ au 
« miUeu des frimas de Thiver^ comme au 
a commeneemcat de l'automne , nous se- 
» rons toujours les soldats fran^ais^ et les 
« soldats français de la grande arm^. » 
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CHAPITRE V. 

Combat d^Osiroleiuka. — Position de l^irmëe françaisé 
au a 5 f«Dfrier. — Les Russes tentent une nouvelle at- 
taque. — Ils sont irepoussÀ an delà de la Passarge.— 

Situation gencirale des forces firançaiscs an ayrih 

(Du 1 6 février au aYril lAoj.) 



' Napoibok se flattait vainement que le 

repos qu'il accordait à son armée serait 
respecte par un ennemi fiaitigué de tant d'ef- 
forts infructueux. Peurassurëpar les levées 
considérables qui grossi ssaient chaque j our 
les rangs des Russes^ Alexandre avait or- 
donné au général Michekon de détacher 
vingi^inq mille honmies dn corps nom- 
breux qu'il commandait en Moldavie, et 
de les diriger vers les frontières de la Po- 
logne* Ce renfort, conduit parle général 
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Esscii , a peine arrive à Bialystok , reçut 
l'ordre de sWancer^ le i5 février^ par les 
deux rives de la Narewi et de menacer les 
troupes du 5® corps à Nowogorod et à Os- 
trolenska. Le i6|instruit$de cemouvementy 
les ge'ne'raux Suchet et Oudinot, rassem- 
blant leurs divisions^ volèrent au devant 
du gênerai Essen^ qu'ils atteignirent à Os- 
trolenska vers le milieu du jour j ils char- 
gèrent aussitôt l'ennemi avec tant de réso- 
lution^ qu'ils le mirent dans une déroute 
complète, et le forcèrent à fuir en désor- 
dre, laissant treize cents morts, au nombre 
desquels se trouva le fils du fameux Sou- 
warow} ils perdirent en outre douze cents 
blessés, deux drapeaux et sept canons. 

Napoléon défendit que Ton poursuivit 
plus loinee succès; et commandaau 5^ corps 
de rentrer dans ses cantonnemcns. 

Le 25 février. Tannée française était 
dans les positions suivantes : 

Napoléon > entouré de la garde impé- 
riale, avait son quartiers-général à Os- 
térode. 

Bemadotte« i«>^ corps, occupait Brauns- 
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berg, Frauhenberg , Elbing , Pruss-^Hol- 

landetlacute de la Baltique jusqu'à Tem- 
boncliure de la Passarge^ dont le cours 
couvrait son front. 

Soulty 4^ corps^ à la droite du premier^ 
ayait ses cantonnemens à Liebstadt^ Mo-> 
runghen et Liebemulil. 

Ney, 6** corps ^ était concentré à Gutt- 
stadt^ son ayant-garde à Heilsberg. 

Davoust, 3® corps , à Alleinstcn , éclai- 
rait Wartenberg^Passenheinii Ortelsburg^ 
et les sources de TAlle et de FOmulew. 

LanneSy 5® corps ^ prolongeait la ligne 
de rOmulew, et gardait les bords de la 
Narew jusqu'à Ostrolenska. Pendant la 
maladie de ce maréchal , Masséna devait 
venir commander ce corps; le seplicme 
avait été dissous après le départ d'Auge- 
reau, et les troupes en étaient réparties 
dans les autres divisions de Tarmée. 

Outre ces forces opposées à la grande 
armée russe, un corps d'observation, com- 
posé de troupes polonaises, sous les ordres 
du général Zayonschcek, était posté à 
Neidenburg; le prince royal de Bavière 
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coininandait à Pulstuk et à Varsovie Une 

division des troupes du roi son père ; le 
mareehal Lefèvrei à la téte du lo'' corpsy 
se disposait à eonuneneer le siège deDant- 
zig ; et Mortier; dans la Pomeranie sue-» 
doiseï avee le 8% mena^it la place de 

Stralsund. 

Enfin^ le 9^ corps se maintenait dans la 
Sil^îe, dont Jérôme Bonaparte était gou- 
verneur. 

Le général Bennigsen commandait en 

chef Farm ce des Russes. Encouragé par 
^immobilité des Français ^ il hasarda de 
repasser la Prégel, et forma ses troupes sur 
une ligne qui s'étendait depuis Koenigs- 
berg jusqu'à Seeburg , par Domnau , Baiv 
tenstein et Biscliofstein ; de là , il poussait 
des avant-postes sur TAUe et la Passarge, 
jusqu'en vue de ceux des Français. Ces dé- 
monstrations n'ayant produit aucun effet, 
les Russes , plus confians f osèrent enfin 
passer TAfiie ; un fort détachement traversa 
cette rivière y la nuit du 24 au 26^ entre 
Heilsberg et Guttstadt. Le général Ligiei^ 
Bellair, duff^ corps, se porta sur-le-cliamp 
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ù leur rencontre, les mit en déroute, et prit 
le général commandant le détachement^ 
avec tout son état«-majo£ et quatre cents 

^ soldats. 

# 

Le lendemain matin^ le général Dupont^ 

du corps de Bernadotte , repoussa non 
moins vigoureusement une autre division 
ennemie , forte de dix mille hommes , qui 
s'était avancée jusqu'à Braunsberg,, en tra- 
versant la Passarge* Les Russes | attaqués 
à la baïonnette, culLutes, cliasscs de la 
ville^ Tabandonnèrent jonchée de six cents 
de leurs morts ^ et se hâtèrent de repasser 
la rivièrci laissant aux vainqueurs seize 
pièces de canon ^ deux drapeaux et deux 
mille prisonniers. 

Après ces deux engageniens partiels^ 
Tennemi montrant le dessein de tenter une 
attaque sur un plan plus étendu, Tem- 
pereur chargea les maréchaux Soult et Ney 
de le rejeter au loin , en avant de la Pas- 
sarge : en conséquence > le quatrième corps 
traversa cette rivière près de Liebstadt^ et 
roarcta sur Wormitt ; taudis que Ney di- 
rigeait le sixième sur la ville de Guttstadt^ 
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dont il s'emparai et qu'il trouva munie de 
grands appro visionnemensi dont le besoin 
commençait à se faire sentir à sa troupe. 

Bemadotle seconda ce mouvement en 
s'avauçant jusqu'à Spanden| où il obtint 
aussi des avantages ; mais le mauvais ëtat 
des chemins et la i ui te précipitée des Russes 
sur tous les points^ déterminèrent Tem- 
pereur à suspendre la marche des trois 
maréchaux. 

Dans le 4èourant de marS| les Russes 
continuèrent à iiu{uiéter les avant-postes 
français; jusqu à ce que Murât eut nettoyé 
de cosaques la rive droite* de TAUe , et se 
fût porté au delà de Seeburg, afin de véri- 
fier si ces attaques de cavalerie légère ne 
masquaient pas un mouvement général de 
rennemi. 

Au 1*' avril; la ligne des cantonnemens 

français, partant de Tenibouchiire de la 
PassargC; s'étendait jusque sur la Narew; 
à Ostrolenska, L'empereur avait fait for- 
tifier ; par des ouvrages fraisés et palissa- 
des; les hauteurs de Guttstadt , ainsi que 
les ponts de Spauden et d'Ëdittea; sur la 
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Passarge ; tous ceux de la Vistuie ^ recou-: 
stniits depuis que son cours était libre de 
glaces^ iuieat égalemeut mis dans uu ëtat 
de défense respectable ; ce fleuve entrete- 
nait Pabondance dans Tannée^ dont les 
principaux approvisionnemens étaient tires 
de File de Nogalli, à son embouchure. Les 
villes d'Ëlbing et de Braunsberg fournis- 
saient aûssi beaucoup de ressources. 

Tranquille désormais dans cette posi- 
tion inexpugnable, et en attendant le re- 
tour d'une meilleure saison, Napoléon put 
donner une attention plus suivie aux sièges 
des places de Dantzlg, de Colberg et de 
Stralsundj sans négliger les soins du gou- 
vernement de son vaste empire, dcmt ja- 
mais il ne cessa de diriger radministration 
sous la tente, au milieu du bruit des camps, 
avec autant d'application et d'assiduité que 
dans sou cabinet des Tuileries, au sein 
d une profonde paix. 
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CHAPITRE VI. 

SIÈGE DE DAJNXZIG. 

Le maréchal Lefcvre vient prendre^ le commandemeni 
des troupes feunies devant Danui^r. — 11 en forme 
le blocua. — Le feld* maréchal KalkreQlh pénètre dans 
la place avec un corps considà^able de tronpct nuset. 

Occupation de l'île de Mehratigr. — Les assièges 
tentent une sortie; ils sont rejetes dans la place. 
Ouverture de la trancbëe. — Commencement du feu. 
— Première sommation sans effet, — Occupation do 
nie dllolm. — Le général Kamio&ky débarque avec 
vingt mille Eusses en Tne do la place. — Le maréchal 
Lannes vient an secours dei assii%eans. — Kaminsky 
alUipM les Français ; il est mis en d^onte^ et reprend 
la mer, — La plabe capitule. — Le marécbal Leiêvro 
c&l fait duc de Daiiuig. 

(jDes 1^' jours de mars au a4 ^^^J*} 



Napoléon attachait la plus grande im-» 
portmce à la prise de Dantsig^ place très 
forte^ située sur la mer Baltique ^ à l'eio- 
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boQchure de la Vistule, et dont la posses- 
sion devait assurer à sa ligne d'opération 
un excellent appui. Elle renfermait une 
garnison nombreuse , commandée par le 
gênerai Manstcin^ en l'absence du feld-- 
maréchal Kalkreuth^ gouverneur titulaire. 

Après la destruction de Tarmee prus- 
stennne à léna^ et pendant Voccupation de 
Berlin, Manstein, prévoyant que les Fran- 
çais ne tarderaient pas à envahir la Po- 
logne^ et à se montrer devant Dantzig, 
s'empressa de mettre la ville dans le meil- 
leur ëtat de défense «possible; il ordonna 
la destruction d'une partie des faubourgs, 
et força les babitans de se joindre à la 
troupe pour travailler à Tacbèvement des 
fortilications. 

L'événement ne tarda pas à justifier sa 
prévoyance. Un eorps de Polonais s'a- 
vança le premier, sous le commandement 
du général Dombrousky, et prit position 
h Mewc, au commencement de février. 
Bientôt, soutenu par les fiadois, qu'ame- 
nait le général Mesnard, ils attaquèrent la 
petite viUe de Dirschau sur la rive gauche 



56 

de la Vistule. Les Prussiens s'y defen- 

dirent avec acharnement ; réduits à la 
dernière extrémité, plutôt que de se ren- 
ils escaladèrent les murailles de la 
ville, dont les rues, ruisselantes de sang^ 
étaient encombrées de cadavres, et se pr^ 
cipitci eut dans la Vistule, espérant gagner 
Tile de Nogath, à la faveur des glaces. Par 
malheur, le froid n'avait encore condensé 
qu'une légère surface du fleuve, où péri- 
rent tous ces braver S^^y dignes, par leur 
courage, d'une mort plus glorieuse. 

Manstein avait envoyé de Dautzig, au 
secours de Dirschau, deux mille fantassins 
et quatre escadrons, avec trois pièces dW- 
tillerie : cette colonne , vaillammeiït com- 
battue par le général Mesnard^ fut rc- 
poiissce sous les murs deDantzig, avec ime 
perte de buit cents tués ou blessés. A la 
suite de cette action, les Polonais et les 
Badois s'établirent à Dirscbau et occupè- 
rent les hauteurs de Roscubcrg. 

C'est alorsy que le înaréchal Le£èvre vint 
prendre le commandement du io« corps. 
Son premier soin fut de res&errer la viUc^ 
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autant que le permettait le petit nombre 
de troupes dont il pouvait disposer; il 
occupa successivement l'île de Nogath, 
lursten-Werder, Kœsensmark, Rostan, 
Mimcher^ Grebin et Halsberg; maître : de 
ces positions^ le maréchal porta son quar- 
tier-ge'nëral à Rosenberg, le 9 mars. 

Bientôt^ les troupes destinées à complé- 
ter Tarmee de siège commencèrent à venir 
par dëtaeliemenSy et le pare dWtiUerie se 
formait peu à peu. Dès le 12, le maréchal 
fit un nouvel e£tbrt| et les Pirussiens recu^ 
lant encore devant lui ^ le 16 il s'établit 
au plus près des murs de la ville^ au 
sud et à l'ouest ^ fortifié sur les hautemrs 
de Jebrustelherg, dans les faubourgs de 
Scbidliz^ d'Ohra, d'Oliva^ et aux digues 
qui, de Saint-Albrecbt, se. dirigent sur la 
rivière de Motlau* 

Le 18 y une salve du canon de la 
place, annonça l'arrivée du ield-maréchal 
Kalkreuthy entré à Dantzig^ avec un corps 
considérable d^infautcvie russe et de co- 
saques. 

Ce renfort avait pénétré dans la ville 
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par l'île de Nerhung, grande langue de 
terre entre la Baltique et la Vistuley 
nord de Dantzig, et par laquelle les assié- 
gés conservaient encore des communica^ 
tions avec Kœnigsberg. Cette position , 
fortifie'e par de grands travaux, garnie 
de troupes suffisantes ^ avait été protégée 
' jusque-Û par les glaces que cbariait avec 
abondance le cours de la Vistule* Mais à 
peine cet obstacle eut-il disparu, que le 
maréchal s'empara de Tile , après un combat 
qui coûta aux Prussiens six cents prison- 
nierS) deux pièces d'artillerie et un caisson. 
Ceux qui purent échapper trouvèrent leur 
sahit dans le fort de Weischselmundejt 
qui coaimande Tembouchure du fleuve. 

Les Français fortifièrent aussitôt leur 
nôuveUe conquête^ dont la possession res- 
serait le blociis de la ville : il s'en fal- 
lait poui*tant beaucoup encore que l'inves* 
tissement ne fût complet. Les assie'geans 
disséminés I pour ainsi dirç^ autour de la 
vaste circonférence qu'ils enveloppaient, 
au nombre de neuf mille combattans tout 
au plus^ étaient faibles sur tous les pointS| 
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coatre une garnison de vingt mille hommes^ 
sans compter les faabitans aimés pour la 
défense de leurs foyers. 

Kalkreuthy instruit de cette dispropor^ 
tion de forces, préparait une sortie^ de la- 
quelle il espérait de grands avantages. 
Pour mieux en assurer le succès , il cKar- 
gça le colonel Krakow, qui s'était fait un 
nom conmie partisan^ d'aller surprendre 
les Français, par ime attaque à l'improviste 
sur leurs derrièreS| tandis qu'il menacerait 
leur front avec le gros de sa troupe. Kra« 
kow partit donc, à la faveur de Tobscurité, 
avec un fort détachement; filant le long 
du bord de la mer, protège par les batte- 
ries du camp retranché de Newlahrwasser 
en face de Weichselmunde, et par plusieurs 
chaloupes canonnières, il gagna le poste 
que lui avait assigné son général, et se tint 
prêt pour agir à Theure convenue. 

Heureusement, le maréchal Lefèvrc, 
attentif à tous les mouvemens de la garni- 
son, surtout depuis L'arrivée de Kalkreuth, 
comptait sur cette attaque, et se tenait en 
garde contre toute surprise. La colonne 
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sortie de Dantugi la nuit du 26 mars/ 
trouva les Français sous les armes ^ et dis^ 
poses à la bien recevoir. AtLacjues eux- 
mêmes , au moment où ils croyaient fondre 
sur une troupe prise au dépourvu , les 
Prussiens et les Russes furent tailles es 
pièces, et repoussas dans laville; en même 
temps le partisan Krakow » charge et 
coupe par la cavalerie firançaise et les lan- < 
ciers polonais , fut pris entre deux feux , 
contraint à mettre bas les armes^ avec tout 
son monde, et envoyé' prisonnier à Berlin. 

Sur ces entrefaites , quelques renforts 
d'hommes et d'artiUerie étant arrives au 
marecbal I il jugea que le moment e'tait 
venU| de convertir le blocus en siège régu« 
lier. Le îz;cneral Lariboissière y comman* 
dantenchef rartillerie,le général du génie 
et les principaux chefs du corps d'arméCi 
lurent convoques en conseil de guerre, et 
Touverture de la tranchée fut fixée à la 
nuit du au 2 avril. 

Les moyens d'attaq[ue étaient pourtant 
bien faibles encore y pour une entreprise 
aussi difficile. La^ ville, traversée par la 



Digitized by 



< 



61 

MoUau, est entourée de larges fosses 

remplis des eaux de cette rivière, qviî, re- 
tenues au moyen de plusieurs écluses^ peu* 
vent former, au sud et à l'est, une pro- 
fonde inondation dans une étendue de plus 
de quatre lieues» Au nord^ le eours de la 
Vistule n'est se'parc du cliemin couvert 
que par cent trente toises d'un terrain 
coupé de canaux et de marais impratica- 
bles; dans la même direction, Tembou- 
chure du fleuve^ à 2,400 toises de la place, 
est défendue j à droite, par lé* fort de 
Weischselmunde ; à gauche, par le camp 
retranclié de Newfarhwasser : positions 
qui, jointes aux avantages qu'offraient aux 
assièges les batteries de Tîle d'Holm^ 
leur assuraient la communication avec la 
mer. 

A Touest, la place est couverte par deux 
chaînes de coÛines, que sépare la val- 
lée de Schedlic ; deux forts les couron- 
nent : le Bischofberg et le Hakelsberg, 
lies entre eux par des retranchemens con- 
tinus , qui forment une seconde enceinte 
appuyée , d'un côté , à Tinondatiou de la 
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Motlau I et de Fautre^ à la riye gauche de 

la Vistule. 

C'est sur ce front qu'il fut décide que se 
ferait la principale attaque^ dirigée parti-* 
culièrement vers le fort de Hakelsberg. La 
première parallèle était terminée après dix 
jours de travaux, sous le feu continuel de la 
place I et maigre les sorties fréquentes de 
la garnison ; la seconde fut amorcée à là 
sape volante, dans la nuit du i i avril. Le 
lendemain y le maréchal fit commencer 
Farmemcnt des batteries acheve'es. L'en- 
nemi| partout en nombre supérieuTi atta- 
quait incessamment les assiégeans, et sou- 
vent avec avantage; plus d'une fois le 
maréchal paya de sa personne f dans ces 
rencontres inopinées. En vain les soldats, 
à qui les jours de cé vdnërable chef étaient 
précieux comme ceux d'un père, le conju- 
raient de se retirer, ou se jetaient au-de- 
vant de lui , pour lui £Eure un rempart de 
leurs corps non, non, s'ecriait-il en les 
écartant; retirez-vousi en&ns ; et moi 
aussi, je veux combattre! » L'exemple 
du généreux courage de leur général , 
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enflammait les jeunes guerriers, de cette 
ardeur intrépide à qui rien ne résiste. Dans 
Vun de ces engagemens ^ les assaillans ^ 
pliant sous l'eiTort des Prussiens^ commen- 
taient à reculer ; un tambour , nomm^ 
Sworn, sans en avoir reçu Tordre, bat la 
chargCi et se précipite sur la redoute en*-* 
nemie en s'écriant : « A moi ^ Saxons ! » , 
A sa voix les camarades du brave s^ëlan-- 
cent sur' ses traces , renversent tous les 
obstacles , et enlèvent le poste dispute'. 

Un chasseiur français renouvela le beau 
trait (lu cLcvalicr d'Assas. Tombe' au rai- 
lieu d'un détacbemcnt russe^ qui peu d'in-« 
stans après fut entourë par une compagnie 
du 12* léger, le prisonnier entend les oiii- 
cters ennemis crier^ dans l'obscurité' : Ne 
tirez-pas , nous sommes Français !Memcé 
d'être tué s'il parlait, le jeune be'ros crie à 
son tour : Ce sont des Busses ; tirez , mon 
capitaine! et il tombe percé de coups. Le 
nom de ce soldat doit passer à la postérité: 
il s'appelait Fortunas. 

La neige et les frimats ajoutaient encore 
aux difficultés des travaux. Toutefoisi la 
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troisième parallèle fut ouverte la nuit du 2 2 
au a3 avril* Lesbatteriesetlesredoutesdes 
deux premières étant déjà complètement 
armées^ elles commencèrent à tirer le q4> 
à une lieure du matin : ou lança première^ 
ment des bombes et des obus; les canons ne 
forent démtasqu^s qu'à la pointe du jour. 

En vain, les batteries ennemies ripostè- 
rent d^abord avec la plus grande vivacité; 
les nôtres, habilement dirigées par les gé^ 
néraiix Dantbouard et Lamartinière, sou- 
tinrent avec gloire la réputation de supé- 

rioiitc de rartîllerie française, et firent 
en&n taire celle àc la place. Elle j causa 
même tant de ratage ce premier jour, que 
le maréchal crut pouvoir mettre à profit 
la terreur des hcibitaus et Tétomiement 

lie la garnison : il envoya sommer le 
gouverneur de se rendre. Cette demande 
prématurée resta sans effet : le feu recom- 
mença, plus vigoureux encore, le lende- 
main et les jours suivaiis, tandis que plu- 
sieurs attaques étaient tentées sur d'autres 
points. Vers la fin du mois , de nouveaux 
envois d'artillerie, permirent de multi- 
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plier les batteries | et d'ajouter à la force 

de celles qui foudroyaient déjà les mu- 
railles et les fortifications de la ville . N ëan- 
moins^ larësistanee opiniâtre de Kalkreath^ 
et ses fréquentes teutatives , souvent heu- 
reuses ^ pour interrompre les travaux ou 
détruire les ouvrages des Français^ para- 
lysaient leurs efforts^ et le siège traînait 
en longueur. 

Dans les premiers jours de mai, le ma- 
réchal résolut de s'emparer de V île d'Holm , 
et confia cette expédition au général 
Drouet, sou chef d'état-major. Elle réussit 
complètement : les batteries que les Russes 
avaient établies sur ce point furent aus- 
sitôt tournées contre la place, et commen- 
cèrent à Fécraser aussi de ce côté. Le 7 mai , 
Tartillerie française tira deux mille six 
cents quatre-vingt-dix coups; déjà^ 
principaux édifices étaient endommage'3; 
et les incendies éclataient partout à la fois 
avec tant de fureur, que toute l'activité ôcà 
habitans avait peine à en arrêter les progrès. 

Tandis que le glorieux vétéran de Fleurais 
déployait, sous les mm s de Dantzig, les 
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taleus d'un général consommé et la bouil- 
lante ardeur d'un jeune soldat^ il fixait à la 
fois les regards de Napoléon et Tattentioa 
des alliés. Les généraux russes, prévoyant 
les conséquences de la chute d'une forte- 
resse aussi importante^ s'étaient assemblés 
en conseil de gucrrei à Barenstein, pour y 
coucerter les moyens de la secourir. Il fal- 
laitrenoncer àfaire, enfaveur de Kalkreuth| 
une diversion utile, par une nouvelle atta- 
que sur le iront de l'armée française* 09 
s'arrêta donc au parti de lui envoyer^ par 
mer, un corps d'armée de vingt mille 
hommes j sous le commandement dugénéral 
Kaminsky. Bientôt soixante-six bfttimens 
de transports sortirent du port de Pillau^ 
protèges par trois frégates. De son côté ^ 
Napoléon se disposait à parer ce coup qu'il 
^^it su prévoir. LanneS| rendu à la santé| 
rj^ut Tordre- de se porter sur le Nogath 
aypc la réserve^ composée des grenadiers 
dJ/Oudinot. 

, Aussitôt qu'à la vue des voiles nom- 
breuses qui couvraientauloinlaBaltique^ et 
U)anœuvraient pour entrer dans la Vistule, 
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lemarechalLefèvrc fut averti derapproche 
de Tennemi y il dépécfaa de» oificiers A^ot- 
clonnance à Lannes , afin de Tengager à 
hâter la marche de ses troupes. Cependant^ 

le 1 2 mai, rexpedilion russe avait deT)arqué 
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deWeisehesbnunde^ dans le camp retranche 
de N e wfarhwasser, et le maréchal Lefèvre 
attendait encore vainement les secours qui 
,lui étaient promis. Le danger de sa position 
prenaiti d'heure en heure, un caractère 
plus alarmant. Les forces de Kaminsky, 
réunies à celles de la garnison, s'elevaiient 
à quarante mille hommes, et pouvaient 
fondre à la fois sur les assiégcans, à peine 
au nomhre de dix mille combattans. 

Dans cette extrémité, le maréchal ne 
cherclia pas à dissimuler à sa petite armée 
le péril qui la menaçait ; il la passa sur Je- 
champ en revue, et après l'avoir instruite 
de l'arrivée des Russes, il ajouta : « Ga« 

« marades, tant que nous vivrons , nous 
« n'abandonnerons rien à Tennemi^ chacun 
« doit défendre son poste jusqu'à la mort. » 
L'énergie concise de cette allocution 
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enflamma les braves soldats j qui répondis- 
rent^ avec enthousiasme^ par les cris de 
^vaincre ou mourir* 

Déjà Kaminsky s'apprêtait à marcher ; 
et les Français allaient remplir cet engage- 
ment sacrëy quand I vers le soir, ils aper^ 
purent les têtes de colonnes des grenadiers 
d'Oudinot. Les assiegeans^ ravis dé joie^ 
saluèrent cette apparition par des acclama- 
tions universelles ; et bientôt , leurs tran- 
sports éclatèrent avec plus de force encore^ 
à la vue des deux maréchaux ^ volant au 
devant l'un de l'autre^ et se serrant affec- 
tueusement la main» 

Aussitôt, les travaux reprennent, autour 
de la place , un nouveau degré d'activité } 
dans la ville j les assiégés se raniment, en- 
couragés par la présence de Kamioskj f 
leur feu redouble de furie. 

Le i 5; le général russe ayant tout dis- 
posé pour une affaire décisive, son armée 
sortit du camp de Newfarhwasser, à la 
pointe du jour, et s'avança sur quatre co- 
lonnes; il trouva les Français rangés en 
bataille et prêts à le bien recevoir. Trois 
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fois les Russes portant tous leurs efforts 
sur la gauche et le centre du général 
Schramm^ essayèrent d'enfoncer cette bri- 
gade; et trois fois ils furent contraints de 
reculer. Une quatrième attaque ^ plus im- 
pétueuse encore^ obtint d'abord un meil- 
leur succès ; le dioc fut violent^ au point 
que les Français plièrent un moment. A 
peine commençaient- ils à se reformer, que 
Kaminsky lança toute sa réserve sur leur 
ligne encore mal assurée* La situation de 
la brigade Schramm devenait critique , 
quand LanneSi avançant à la téte d'une 
première colonne des grenadiers, rétablit 
le combat. On s'acharne de part et d'autre; 
Oudinot accourait; un boulet tue sous lui 
son cheval, et effleure le maréchal Lauues. 
Démonte^ le général combat à pied panni 
ses grenadiers^ et porte des coups terribles; 
les KusseS; enfonc^Aà leur tonr^ culbutés^ 
poursuivis^ la baioiuiétte aux reins^ jusque 
sous le canon de leur camp retranche', 
laissent le champ de bataille couvert de 
morts. Une colonne qui fflait le long de la 
mer. est atteinte et détruite tout entière .r 
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La perte de Fennemi fut ëvaluee à 2 , 5o o 
hommes ; le pliis grand avantage des Frau* 
çais était de lui avoir fait connaître leur su* 
periorité. Après la coûteuse expérience qu'il 
venait d'en ÊBÛre^ Kaminsky cessa de trour- 
bler les travaux du sie'ge, que le combat du 
i6 n'avait pas interrompus. Des bàtimens 
anglais croisaient, en grand nombre , en 
vue de la côte, mais sans rien entreprendre j 
deulement^ le 191 une corvette de vingt-* 
quatre canons et de cent vingt hommes 
d'e'quipage, essaya ^ secondée par un vent 
favorable y de remonter la Vistule, et de 
gagner Dantzig« Mais, sous le feu de nos 
batteriesi et surtout en butte àia fusillade 
des postes établis sur la rive gauche | les 
matelots furent forces d'abandonner la ma- 
noeuvre ; le bâtiment échoua. Aussitôt les 
grenadiers du régiment de la garde de 
Paris se jetèrent dans. ^ileuvei et empor- 
tèrent la corvette àol'abordage. On y 
trouva dix-huit milliers de poudre, des 
munitions, et divers objets de ravitailla 
ment, dont le secours était indispensable à 
la garnison . * 
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Ënlin f tout était prêt pour tenter avec 
avantage Tassant du fort de Hakelsberg, 
quand les assiégeans reçurent un nouveau 
renfort* Le maréchal Mortier, à la suite 
dun armistice, conclu devant Stralsund, 
avec le général Ëssen, avait levé le siège de 
cette ville, et veniit, avec une partie de ses 
troupes^ accélérer la reddition de Dantzig. 

La situation du feld-maréclial Kalkreula 
était désespérée : ses ouvrages avancés ^ 
aussi bien que les forts menacés d'une es- 
calade, n'offraient plus de résistance pos- 
sible à la valeur des Français, maintenant 
en force suffisante. La défaite des Russes 
ne lui permettait plus de compter sur au- 
cun secours ; les approvisionnemens et les 
munitions étaient épuisées. Dans cet état 
de choses, avant de tenter un assaut ^ qui 
devait coûter des flots de sang, le maréchal 
Lefèvre adressa une nouvelle sommation à 
Ealk|*euth| qui consentit enfinà traiter delà 
capitulation, mais à des conditions telles 
qu'un guerrier comme lui, chargé d'ans et 
d'honneurs , pouvait les accepter sans op- 
probre pdtir ses cheveux blancs* 
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Laca^itulatioiiy signée le a4 mai^ satisfit 
aux vœux de respectable vieillard ; la 
garnison sortit de la place avec armes et 
bagages , précédée de deux pièces de ca- 
non ^ attelées de six chevaux chacune ^ 
avec leurs caissons y mèche aUumée ; tam- 
bour battant et les (bâPpeaux déployés. 
Kaminsky, spectateur inacti£ du dénoue- 
ment de cette grande scène, se rembarqua 
bientôt^ et fit voile pour Pillau^ avec les 
débris de sa troupe. Après son départ , le 
fort de Veischselmunde se rendit le 26 mai. 

L'empereur^ pour donner à l'Europe un 
témoignage éclatant de la satisfaction qu'il 
éprouvait d'un si beau résultat, et surtout 
afin d'exciter Témulation des guerriers 
français I conféra au mare'chal Lefèvre le 
titre de duc de Dantùg. Dans le message 
adress à ce sujet, au sénat conservateur^ 
Napoléon disait : «C'est à nous de songer 
m à assnrer Fétat et la fortune des fionilles 
« qui se dévouent entièrement à notre ser- 
« i^ice, et <jui sacrifient constamment leurs 
« intérêts aux nâtres*. . Que le titre de duc 
<i de Dantzigi porté par les descendans du 
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tt maréchal LefèvrCj leur retrace les vertus 
« de leur père^ et qu'eux-mêmes s'en re- 
« connaissent indignes^ s'ils profèrent ja- 
« mais ua lâche repos aux périls et à la 
« noble poussière des camps ; si jamcois 
« leurs premiers sentimeus cessaient d'élre 
« pour la PATRIE. . . » 

L'histoire remarquera qu'à la suite de 
ces deroières paroles^ eu harmonie avec 
les plus nobles pensées, source d'émotions 
généreuses et fécondes, pour toute àme 
élevée, Tempereur ajoutait et pour nous! 
Il ne s'apercevait pas que ces formules go- 
thiques et serviles, d'institutions tombées 
sous le poids de leur décrépitude, étaient 
en désaccord avec Tesprit et le langage de 
la jeune monarchie, avec les idées, les be- 
soins d'une génération nouvelle. De ce mo- 
ment, Napoléon ne cessa plus de refotder 
les esprits vers les habitudes de l'ancien 
régime^ jusqu'à ce que lui-même, par une 
conséquence inévitable, ne parut plus 
qu'une nouveauté choquante sur le vieux 
trône qu'il avait relevé pièce à pièce. Plus 
tard, il ne dut pas plus s'ctonnar de l'aban- 
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doQ de ses grands seigneurs ^ que de Tar- 
tlcur 'qu'avaient témoignée ceux d'aiUrc- 
ioisy à se presser autour de lui aux jours de 
sa puîssanee. Il est tout simple que des 
ducs^ des comtes et des barons façonnes à 
ridée qu'ils ont été eréés pour le service 

cVun maître f n'hésitent pas à eu ctangcr 
quand ils eu trouvent un meilleur à leur 
gré. Les sentimens, llionneur et les prin- 
cipes qui émanent de Tamour de la patrie 
sont seuls immuables comme elle. 
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CHAPITRE VII. 

Ouvmurcs de paix faites par la Russie k Plapolcoii. — 
intrigues dei^An^Icterrc. — Les ncgociaUoos enlauiéei 
sont rompues. Bataille de Ueilsbei^.,» Bataille de 
FrîedUnd.^ 

(Da au 94 juin 1807.) 



Tandis que le& armiSes françaises et 

russes attendaient dans leurs canloime- 
mens le résultat du siège de ûaolzig , et 
le retour d'une saison plus favorable aux 
grands mouvemens de la guerre ^ le cabi- 
net de Pétersbourg avait entamé des né* 
gociations pour la paix , par l'intermé- 
diaire de r Autriche. La Russie proposait 
un congrès général des puissances dç FEu- 
rope, duquel serait exceptée seulement la 
Turquie. Napoléon exigea que les intérêts 
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du sultan^ son allie, restassent unis aux 
siens. Ce point fut accordé. L'on était près 
de s'entendre y et Copenhague avait été 
choisi pour la réuaioa de ce congrès^ 

Mais TAngleterre avait trop à perdre 
au bonheur et a la paix du continent ; elle 
ranima I partout à la foiS| ses intrigues | 
et tenta les derniers efforts pour fomenter 
de nouvelles discordes. Depuis long-teinps 
le cabinet de Saint-James entretenait ses 
' alliés de l'espoir qu'il prendrait uue part 
active à la guerre ; il promettait \m corps 
de quarante mille Anglais, qui, joints à six 
mille Prussiens y dix mille Russes et vingt 
mUle Suédois , devaient former^ dans la 
Poméranie , une armée imposante ^ et me- 
nacer Napoléon sur ses derrières^ au mo- 
ment où la grande armée russe et prus- 
sienne Tattaquerait de front* Cependant 
* le roi de Suède, long-temps trompe' dans 
Vatteute de ce secours, et indigné de ne 
pas même recevoir les subsides promis 
par l'Angleterre, avait autorisé l'armistice 
conclu devant Stralsund avec le maréchal 
Mortier. D'na autre côté, la chute de Daot-* 
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zig enlevait toute chance dè succès à ce 
plan de campagne; et de plus y Napoléon, 
toujours sur ses gardes^ rassemblait à 
^ Magdebourgy sons les ordres de Brune ^ 
une armée d'observation de quatre-vingt 
mille hommes. 

En dépit de ces obstacles, et malgré 
FeVidente impossibilité de réaliser le pro- 
jet proposé , le cabinet de Saint-James , 
dont le but était seulement de nourrir l'il- 
lusion des alliés ; fit débarquer, devant 
Stralsund , l'avant-garde d'une légion al- 
lemande à sa solde. Cette tardive et insi- 
gnifiante démonstration suffit cependant 
pour convaincre Alexandre et le roi de 
Prusse de la bomie foi britannique , et ces 
princes, persuîidés que l'Angleterre allait 
enfin les seconder de toute sa puissance, 
n'hésitèrent pas à céder à l'impulsion de 
ses conseils ; ils rompirent lesne'gociations 
entamées avec Napoléon^ et l'on courut 
aux armes. 

Les russes prirent l'offensive; le4 juin, 
& troi^ heures du matin , ils commencèrent 
les hostilités par quelques mouvemcns 
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sans effet ^ près de Brauasl>erg y devant la 

létc du pont de Spanden, et à Boarden, 
montraot le dessein de forcer la Passarge 
sur ces trois points. Le jour suivant^ l'at- 
taque fut plus générale. L'ennemi se pré- 
senta de nouveau^ en force^ devant Span-» 
den^ Beniadotte, en défendant vaillamment 
ce poste^ reçut à la gorge une grave bles- 
sure, qui le força d'abandonner le com— 
mandement du premier corps ; Tempereur 
y nomma le général Dupont. 

Au même moment, les troupes de Soult, 
au pont de Lomitten ^ soutenaient Teffort 
d'une colonne considérable ; et Ne y avait 
en tétc le sreaenil en chef Bennig^sen et le 
graod-duc Constantin , qui l'at&quaient, 
avec la garde impériale russe et trois divi- 
sions f dans les positions de Guttstadt | de 
WoU'erdofct d'Allkirken. 

Les Russes combattirent partout avec la 
plus brillante résolution ; repoussés ^ après 
une lutte prolongée, à Spanden et a Lo- 
mitten, ils y essuyèrent de grandes pertes ; 
mais, plus heureux à GuLlsUdl, iU obtin- 
rent sur Ney un avantage d4 h la supério- 
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rite numérique de leurs troupes , compo- 
sées de corps d'ëlite. Le maréchal se relirai 
et concentra les siennes à Deppen | sur la 
Passarge. Attaque dans cette nouvelle po- 
sition^ le lendemain 6 juiiii il prit une glo-« 
rieuse revanche , et battit complètement 
les Russes^ qui perdirent cinq miUe hommes 
tues on blessés. 

BATAILLS m BSIISBEAG. 

L'emperem^i parti de son quartier-gé- 
néral de Finckenstein au premier avis de 
ragressiou des Russes , arriva la nuit du 7 
au 8 au bivac du maréchal Nej, h Dep- 
pen , d'où les ordres furent expédiés sur- 
le-champ à U>ute Tarmée pour marcher 
en avant. 

Soult se porta sur Wolfendoif^ il y 
trouva les troupes de Kaminskji revenant 
du siège deDautzig, les battit, et les pour- 
suivit jusqu'à Altkirken ^ où il prit posi- 
tion. 

Davoust et Lannes s avancèrent sur 
Guttstadt; Tempereur suivit ce mouve* 
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ment avec la garde ^ la cavalerie de réserve 
et le corps de Ney, Les Russes r^trogra-* 
dèrent sur toute la ligne; leur arrière- 
garde^ au nombre de vingt-cinq mille hom- 
mes, essaya de s'arrêter,- et de faîre quel- 
que résistance. Napole'on lança sur eux la 
cavalerie de Murât. Les brigades des gé- 
néraux Pajol, Bruyères et Duroiiel, les 
carabiniers et les cuirassiers de Nansouty, 
cbargèrent avec audace , et dissipèrent à 
l'instant ce corps ennemi. A huit heures 
du soir, Murât entra daûs Guttstadt, où il 
lit un grand nombre de prisonniers. 

Cette laible démonstration n'avait pas ar- 
rêté rélaa de l'armée française, qui, pous- 
sant devant elle la masse entière dë celle 
des Russes, s'avançait dans la direction de 
Heilsberg. Bennigsen avait employé quatre 
mois à fortifier vigoureusement ce point ; 
son mouvement rétrogradé tendait à y 
eoncèntrer son armée; et lui-même s'arrêta 
en avant; de la ville, le lo juin, vers midi, 
au moment où Murât tombait sur son ar- 
rîère-garde. Après un vtT engagement, 
ces troupes, battues et dispersées, démaa- 
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quèrenty en se retirant^ quinze mille hom* 

mes ranges dans une position avantageuse, 
appuyés sur les tormidables ouvrages qui 
défendaient Tapproelie de la ville | et & 
Tabri desquels toute Tarmee russe se for- 
mait en bataille. Chargée par la cavalerie 
française, cette avant-^arde, comraande'c 
par Bennigsen 4Sii personne^ perdit peu à 
peu du terrain ; bientôt Soult arriva , et se 
fnit en ligne, tandis que le gënéralLegrand^ 
avec une division de cavalerie, combattait 
alin de s'emparer d'un bois^ dont ToccU' 
pation était indispensable ppur appuyer la 
gauclie de Murât ; Legraad en icsla maître 
après une vive résistance. 

Tous les autres corps de Tarmée amri- 
valent successivement, marchant droit sur 
Heilsberg, en serrant lés bords de F Alle^ et 
1 epoussaatles troupes ennemies dans leurs 
retranchemens. A quatre heures, Fatlaque 
était générale. Protégés par une ligne d^our 
vrages très forts, et de'fendus par soixaute 
canons en batteries ^ dont le feu &yorisait 
leurs mouvemens, les Russes purent bra- 
ver avec succès tous les cSorts de la valeur 
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française. La division Saint- Hilaiic s'a- 
vança témérairement jusque sous les palis-^ 
sades ; foudroyée par la miti aille et par la 
mousqueterie ^ elle allait être anéantie y 
rempereur la fil soutenir par le régiment 
des fusiliers de la garde ^ conduits par son 
aide-de-camp Savary et par le général 
Roussel; ce dernier eut la Iclc emportée 
par un boulet. La division Verdier se pré- 
cipita au3si com'ageusement sur les retran-t 
chemens^ et fit mettre bas les armes à une 
colonne ennemie. Le régiment de la garde 
de Paris eut la gloire d'enlever une re- 
doute à la baïonnette; mais^ attaqué à son 
tour par des forces supérieures | il fut 
contraint d'abandonner sa conquête. Après 
cinq heures d'une lutte acharnée y on se 
battait encore avec la même ardeur sur 
toute la ligne^ à neuf heures du soir. La 
nuit seule arrêta Tefiiistan du sang. 

Cette journée meurtrière fut surtout fa- 
tale aux Français y exposés durant toute 

ractioii aux coups de rartillerîe des retran- 
chemens ennemis. On compta | dans nos 
rangs^ quatre mille hommes hors de corn*- 
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bat 9 et une foule d'officiers supérieurs 

grièvement blesses. 

Fendant la nuit, les rapports qui parvin- 
rent à Niipoleon luî clounèreut rassurance 
que Benoigse.u se proposait de i attaquer 
le lendemain ; et Tempereur, comptant sur 
une afiFaire générale, disposa tout pour 
qu'elle fût décisive. Toutefois, fiennigsen, 
mieux av ise, resta immobile toute la jour- 
née du 11, dans ses retranchemens. Na- 
poléon jugea convenable alors de ebanger 
ses premières dispositions, et prit^ vers le 
soir, l'attitude de Toffensive. 

A la vue de ces habiles manœuvres , le 
général russe perdit toute la confiance 
qu'il avait montre'e jusque-là dans la force 
des ouvrages qui couvraient son armée ; 
à dix beures du soir, les divisions russes 
commencèrent à passer la rivière de 
TAUe, abandonnant aux Français tout le 
pays de la rive gaucbe , ainsi que leurs 
blesses, les immenses magasins réunis dans 
Heilsberg, et ces retranchemens fruit de si 
longs travaux. Le 12, à la pointe du jour, 
quand tes troupes françaises commencé- 
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rent à s'ébranler, elles s'e'tonnèrent de ne 
plus trouver devant elles aucune résis- 
tance : Heibberg fut oceupé. La cavalerie 
se mit à la poursuite de rennemi, dans 
la direction de Barstentein, tandis que 
les corps d'armëe commande's par Soult , 
Davoust^ Hej^ Lannes et Mortieri ainsi 
que la réserve de eavaleriei sous les ordres 
de Murât, manœuvraient, pour de'border 
Tannée russe, et lui couper la retraite sur 
Kœnigsberg. 

BATAXLtE DB FRIEBLAND. 

Bennigsen, d^ms son mouvement rapide 
de retraite, se porta vers la ville de Schip- 
penbeil, sur la rive droite de T AUe. L'em- 
pereur, informé de cette marche , envoya 
l'ordre à Murât de continuer sa manœuvre 
sur Kœnigsberg, et le fit soutenir par Soult 
et par Davoust. Lui-^méme , avec la garde 
impériale, s'avança dans la direction de 
Friedland, que suivirent en même temps 
quatre corps d'arme'e, ceux de Ney, de 
Mortier, de-Lannes , et le premier corps , 
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eommaiide par le général ViGtor^ en l'ab-* 

scnce de Bcniadotte Messe. 

Le neuvième régiment de hussards| par- 
venu le premier à Friedland ^ le i 3 juin ^ 
était entré dans la ville; mais il trouva trois 
mille hommes de cavalerie de Tavant-garde 
de Benaigsen, devant lesquels il fallut re- 
culer. 

Le i4y de grand matin y les Russes dé- 
bouchant en force^ par le pont de Fried- 
land , trouvèrent le corps du maréchal 
Lannes déjà en ligne, et l'attaquèrent sur- 
le-champ. Mortier^ qui le suivait de près, 
Sot aussi bientôt engagé. A peine le bruit 
du premier coup de canoa eut-il retenti 
aux oreilles de l'empereur, qu'on l'entendit 
s'écrier plein de joie t « c'est une heureuse. 
« époque ! c'est Tanniversaire de Ma- 
>• rengo! • 

Bennigsen, ne voyant devant lui que 
deux corps d'armée, faisait les plus grands 
efforts pour les culbuter; il s'était flatté de 
l'espoir de les écraser du poids de sa masse 
entière, avant que le reste des forces de 
Napoléon ne fût en mesure de lui couper 

8 
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le retraite sur Kœnigsberg. Mais les deux 
maréchaux, souienus par la diyisioti de 
dragons de Grouchy et par les ^cuirassiers 
de JMansoutjy parvinrent à se maintenir 
une partie du jour dans leurs positions. 
L'ennemi n'avait pas dépassé le village 
i de Pothnem^ quand les corps de Victor 
et de Ney arrivèrent sur le champ de 
bataille, suivis de la garde impériale. 
Napoléon fit alors ses dispositions géné- 
rales ^ à cinq heures , toutes les troupes 
occupaient les., portes qui leur avaient été 
assignés. 

Celles de Ney formaient la droite, ayant 
en réserve , derrière elles f la division de 
dragons deLatoiur-Maubourg; le mare cL al 
Lannes, au centre , avait pour réserve les 
dragons de Lahoussaie , et les cuirassiers 
saxons ; à la gauche fut placé le corps de 
Mortier, soutenu par les dragons du gé- 
ne'ral Grouchy et une division de cuiras- 
siers français. 

La grande réserve se composait du corps 
de Victor et de la garde impériale , 

Les Russes s'étaient aussi déployés; 
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leur armcc occupait, une ligne d'une lieue 
et demiei s'appuyant à gauche a Friedlaud^ 
et se prolongeant jusqu'à la hauteur de 
lieinrichsdorf. L'empereur^ après avoir 
reconnu leur position , décida ipi'il £illait 
d'abord emporter Friedland^ en opérant 
birusquement un changement de firout^ la 
droite' en avant. Il fit donc commencer 
immédiatement l'attaque^ par T extrémité 
Recette aile. A cinq heures et demici Ney 
se mit en' mou vement, précédé d'une bat- 
terie de vingt pièces qui foudroyaient la 
gauclie de Fennemi. Bennigsen fit aussitôt 
déborder le maréchal par plusieurs régi- 
mens d'in&nterie; appuyés par une nuée 
de cosaques. i 
Pour déjouer ce projet , la division de 
dragons de Latour-Maubourg se forma au 
galop sur la droite, et repoussa la charge 
des Russes, tandis que le général d'artille* 
rie Sénarmont portait à quatre cents pas 
du centre de la réserve de l'ennemi , une 
batterie de trente pièces, qui fit de grands 
ravages dans ses) rangs. Ces dispositions 
paralysèrent les efforts de Bennigsen pour 
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opérer une diversion puissante en frveur 

du point menacë. 
La division MaTchant^ du corps de Ne 

venait de culbuter, à la baïonette^ les trou- 
pes en position devant Friedland^ de les 
acculer sur TAUe et de les jeter, par mil- 
liers^ dans la rivière, où elles périrent en 
grande partie; içais alors la gaucbe du ma- 
_ rëchal^marchant droit sur la vilIC; rencontra 
devant elle, embusquée^ dans un ravin qui 
entoure Friedland, toute la garde russe à 
pied et à cheval. Ces troupes cV élite dé- 
boucbèrenty à Tapproche de la division 
française, et leur choc jeta d'ahord quel- 
que désordre dans nos rangs ; mais la di- 
vision Dupont, détachée à son secours 
par le général Victor, accoimit, chargea la 
garde russe avec impétuosité, renfonça, 
et en fit un grand carnage. • 

Ainsi, déjà toute la gauche des Russes, 
coupée du reste de Tarmée, complètement 
battue, et poursuivie par le marchai Ney, 
fuyait vers Friedland , où elle se jeta dans 
le plus grand désordre. Les Français y 
pénétrèrent en même temps que les Russes, 
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en les taillant en pièces. Les premiers sac^ 
rives précipitèrent leur fuite par le pont 
de rAlie^ en si grand nombre et avec une 
telle confusion y qu'ils encombrèrent cette 
issue, et fermèrent le passage à la foule 
qui les suivait; on en fit un massacre hor« 
rible ; et bientôt la viUe, inondëe de sang, 
couverte de cadavres^ en proie à l'incen- 
die, offintanx regards le complément des 
fléaux les plus hideux de la guerre. 

Tandis qu'à la droite 9 la valeur impé- 
tueuse du maréchal Ney d^id^it du sort 
de la journe'e, Oudinot et Verdier le se- 
condaient, au centre, par de brillans efforts 
également couronnas de succès. Ll^^aussi 
Fennemi reculait devant les Français; et 
Knrsakow, qui commandait Taile droite 
des Russes, fut à soh tour entraîné par ce 
mouvement général de retraite; il se diri- 
gea sur Friedland, comptant que Bennig- 
• sen était resté maître de ce passage. Bien- 
tôt^ vivement pressé derrière par Mortier^ 
et trouvant devant lui la ville an pouvoir 
du maréchal Ney, sa position devint telle- 
ment critique,^ qull allait se résoudre à 

8^ 
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nuettre bas les armeS| quand il fut averti 
qu'il pouvait traverser la rivière ^ a la 

veur d'un gue que ses soldats venaient de 
découvrir» 

Cette ressource inespérée ne profita pas 
aux troupes de Kursakow} elles se portë- 
renif toutes à la fois^ au passage indiqué, 
avec tant d'empressement et dans \\n si 
grand desordre, que la plupart des soldats 
se noyèrent ; beaucoup d'autres, écrasés 
par le feu des Français, furent tues ou for- ' 
ces de se rendre* 

A onze heures du soir, Tactioa était 
finie, et la victoire complète. Napoléon 
déploya, sur le champ de bataille de Fried«- 
land^ autant de grands talens et d'activité 
qu'il en avait montrés jusque-là, et peut- 
être encore plus de bravoure pecsonndle. 
On le vit, tout le jour, au fort de la 
mêlée, parcourir, à cheval, les positions 
les pluA exposéeà. Les soldats, insensibles 
à leurs propres dangers, s'efiray aient à la 
Vue des boulets frappant autour de Tempes 
reur, ou venant mourir à ses pieds. 

Les grîuids avantages de cette journée 
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furent achetés au prix d'eaviron six mille 

hommes tues ou blesses. L'empereur avait 
été loiu d'user de toutes ses ressources 
pour anéantir Tarmée russe* On a vu que 

les corps d'armée de S ouït et de Davoust, eL 
la cavalerie de Murât étaient détachées \ ers 
Kœnigsberg; en outre, la garde impériale, 
à Texception du régiment des fusiliers , 
resta^ jusqu'à la hn de Taction, immobile 
sons les armes, ainsi que detix divisions du 
premier corps, qui, comme elle, n'y pri- 
renf aucune part. 

Les Russes, au contraire, avaient été 
partout en butte au feu meurtrier d'une 
artillerie nombreuse et bien dirigée. Leur 
perte était imtnense; ils laissèrent quinze 
mille morts siir le champ de bataille | 
soixaute-dix pièces de canon, des drapeaux 
et des milliers de prisonniers. Leur cavale- 
rie surtout avait beaucoup souiièrt^ vingt- 
cinq de leurs généraux, et un grand nom- 
bre d'officiers étaient tués ou blessés. 
J^es colonnes ennemies qui avaient atteint 
la rive droite de TAUe , erraient à Taven- 
turc; les chemins embarrassés d'aitilleric 
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abandonnée, de caissons^ et de blesses 
mouraos s nus secours^ offraient , dans 
toutes les directions, le spectacle de la dé* 
route la plus effraycintc. 

Tels sont les faits de cette bataille më- 
morablè ; ses résultats la placent au rang 
des plus gvands ëvenemens politiques des 
temps modernes. 
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CHAPITRE VIII. 

RÀuUaU èe la bataille de Friedland. --ÀnnbUce. 
Entrerue des deux empereuis ttir le Niémen. — Paix 
de TilsiU. 

(Du i4 juin au g juillei 1807.) 



Le lendemain de la bataille de Fried- 
land^ Tempereur porta son quartier-ge'- 
nëral à PeterswaBe. Les débris de Tarmée 
de Bennigsen fuyaient vers les frontières 
de la Russie , après avoir coupé les ponts 
de la Prégel , pour retarder la marche des 
Français. Napoléon les fit promptemeot 
rétablir; et^ le i6| Tarmée prit position 
SDr la rive droite de cette rivière. 

A la nouvelle de ces événemcns» les 
Prussiens 9 menacés dans Kœnigsberg par 
le maréchal Soult^ abandonnèrent la place, 
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laissant au pouvoir des Français de grand» 
magasins de subsistances ; trois cents gros 
bàtimenS| venus d'Angleterre et de Rus- 
sie y furent saisis dans le port ; ils étaient 
charges d'approvisionnemens et de muni- 
tions de toute espèce î on y trouva cent 
soixante mille fusils anglais. 

De Kœnigsberg^ le maréchal détacha sur 
Pillau une brigade^ qui arriva devant le 
fort en même temps que les troupes en- 
voyées de Dantzig par le général B.app> 
pour occuper ce poste important* La pos- 
session de Pillau affermit la position de 
l'armée française en avant de la Prégel^ 
et une forte batterie ferma Fentrée du 
Frischehaff aux bàllmens ennemis. 

Peu de jours suffirent à Napoléon pour 
franchir l'intervalle entre la Prégel et le 
Niémen ^ le 1 9^ il entra dans Tilsitt^ terme 
des glorieux travaux de cette campagne | 
et de rimmense carrière parcourue si rapi- 
dement par Tarmée française^ dont chaque 
pas avait été marque par un triomphe. 

Les^ Russes j sous le poids de tant de 
revers^ étaient tombés dans Taccablenieut;, 
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ib contimiaieiit à fuir en désordre; les 

Prussiens désertaient par bandes , aucune 
force n'était assez puissante pour rallier 
ces soldats découragés ainsi que leurs chefs 
non moins abattus qu'eux. Jamais occa« 
sion plus favorable ne s'était encore offerte 
à Napoléon, d'assouvir cette soif de con- 
quêtes et de gloire militaire dont il n'a . 
pas toujours évité d'encourir le reproche; 
mais^ cette fois, sa modération fut constam- • 
ment égale à la justice de sa cause. Il 
n'avait pas été l'agresseur ; forcé de tirer 
répée, il s'était toujours montre prompt à 
la remettre dans le fourreau à la moindre 
df'monstratîon pacifique des ennemis ; il 
avait signé un armistice sollicité par la 
Prusse, et rejeté par elle ; enfin, le congrès * 
de Copenhague était sur le point de se réu- 
nir, qtiand la Russie, après l'avoir deman- 
dé , avait rompu les négociations, et re- 
commencé la guerre. 

Maintenant, ramené par le malheur an 
désir de la paix , et voyant une armée vic- 
torieuse, innombrable, idolâtre de son 
chef, s'élancer avec ardeur, prête à fran-* 
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chir la dernière barrière qui la séparait en- 
core du territoire de la Russie ^ Alexandre 
effiraje prit ie parti d'invoquer la générosité 
du vainqueur. Le prince Bagration, com- 
mandant Tarrière-garde , chargé par Ben- 
nigseii de faire la demande d'un armistice, 
écrivit à Miurat en lui adressant la lettre de 
son général en' chef. L^une et l'autre dé- 
pêche furent immédiatement transmises à 
Napoléon^ qui les reçut le jour de son en- 
trée à Tilsitt, et répondit favorablement à 
cette ouverture. 

Le soir méme^ le prince Labanow passa 
h Niémen^ et vînt conférer avec Berthîer^ 
au sujet de lâ suspension d'armes. Elle fut 
CQinclue le 21 juin} Duroc partit aussitôt^ 
pour en pre'senter l'acte souscrit par Na- 
poléon à la signature de Fempereur de 
Russie, qui fit au général firançab l'ac- 
cueil le plus distingue', et Tentretint long- 
temps. De son côté, Labanovr^ admis 
en présence de Napoléon, eut une Ion* 
gue conférence avec lui. A la suite de 
ces premiers rapprochemens^ l'armée ap-* 
prit que les deux empereurs avaient ré- 
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solu de se voir^ et de poser eux-mêmes les 

bases du traite qui allait pacifier le conti- 
nent. Bientôt^ en effet, on vit s élever, 
au milieu du eours du Niémen , «un pavil- 
lon construit sur des radeaux , et prépare 
pour cette entrevue mémorable. 

Le 25 Juin , à une heure après midi j 
deux barques ; parties au même instant 
des rives opposées^ se dirigèrent vers le 
pavillon : dans Tune, Napoléon s'avançait 
accompagné de Murât , des maréchaux 
Berthier et Bessières , du général Duroc ^ 
et du oprand écuyer Caulaîacourt; Fautre 
portait Tempereur Alexandre, le grand- 
due Constantin y le général en chef JBen«> 
nigsen , le prince Labanow , le général 
Ouyarow^ et Taide-de-Tcamp comte de 
Liewen. Les deux souverains ^ arrivés en 
même temps sur le radeau, s^erabrassèrent 
affectueusement à la vue de leurs armées^ 
que ce spectacle électrisa,; et Tair retentit 
au loin de joyeuses acclamations. Ils en- 
trèrent ensuite .dans le pavillon^ ou ils 
restèrent enfermés seuls pendant deux 
heures* 

9 
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Le résultat de cette conférence secrète 
fîit tel qu^on derait l'attendre da bontact 
de deux âmes d'une trempe si différente* 
On vit, dès le premier moment, se dé^ 
olarer l'ascendant naturel d'un caractère 
énergique et d'un esprit très supérieur, sur 
la faiblesse et la médiocrité. Alexandre, en 
prenant les armes, n'avait point eu pour 
motif de venger Thonncur de sa couronne, 
qui n'avait reçu nulle atteinte, non plus 
que rinfraction des traités, religieusement 
respectés ^ ce n'était pas pour la défense 
de son pays que les Français n'atta^ 
quaient point ) encore moins dans le des- 
sein chevaleresque de .relever un trône 
tombé* Non; ce prince, à la suite d'une 
catastrophe trop célèbre, et dont Todieux 
pèse encore sur l'Angleterre , abjurant la 
politique et les sentimens paternels, s'hait 
jeté dans les bras des Anglais, et avait 
reçu leurs sid>sides, à condition de faire 
la guerre pour eux. Paul au contraire, 
s'apprêtait, au moment de sa mort, à les 
combattre pour la liberté des mers et l'in- 
dépendance de son pavillon; et il s'était 
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uni à la France^ qui tendait au même but, 
ieg armes à la main : c'était ime noble 

cause et ime alliance naturelle. Napoléon 
eut d'autant moins de peine à inspirer au 
jeune monarque des idées analogues à celles 
de son père^ que le cabinet de Saint- James 
n'avait rempli aucun de ses engagemens en- 
vers la Russie. L'exilé de Saint-Hclène a 
raconte depuis , sur son rocher, les parti- 
, cularités de l'entrevue de Tilsitt. On voit^ 
par ces récits, qu'Alexandre se plaignit 
amèrement de l'Angleterre, et déclara 
n'avoir jamais reçu la moitié des subsides 
promis. Les ministres du roi Georges 
croyant avoir suffisamment compromis 
Alexandre avec laFrance,etn'étrepluscon- 
traints de le ménager désormais^ n avaient 
pas 'rougi de lui envoyer^ au lieu d'ar- 
gent , des marchandises avec des comptes 
de noliS| d'assurance , et de frais de toute 
nature qui en doublaient le prix! Cette 
insigne mauvaise foi , mêlée de tant de 
petitesse , venait de détacher de leur que- 
relle le roi de Suéde ^ malgré sa haine im- 
placable pour Napoléon. Elle ne révoltait 
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pas mains Alexandre; qui, d'ailleurs, e'ière 
d'im républicain^ n'avait pa» la même 
aversion pour la révolution de la France ^ 
et s'était declajcé l'admirateur de son chef 
héroïque. / 

Ainsi disposé, l'empereur de Russie 
dut ce'der à la puissante influence de Na- 
poléon^ qui lui fit voir aisëment les Anglais 
seuls interesses à la prolongation d'une 
guerre dont ils recueillaient tout le firuit ^ 
fomentant la discorde entre tous les ro^s 
du continent , inondant l'Europe de sang , 
ruinant son commerce et sa marine au 
profit de leurs marchands* Alexandre^ 
ramené aux principes de Catherine et de 
Faul^ comprit enfin que la politique la 
plus convenable à la fois & la dignité de sa 
couronne et aux intérêts de ses peuples^ 
lui dictait le conseil de se déclarer, comme 
son père^le clief de la neutralité aime'e du 
nord^ il se proposa donc la véritable 
gloire de seconder les efforts de Napoléon 
pour affranchir les mers , et forcer l'An- 
gleterre de rendre la paix au monde. 

La conférence terminée^ les généraux 
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français et russes furent admis en présence 
des souverains y qui donnèrent Tun et 
l'autre des témoignages d'une généreuse • 
estime pour les ennemis qu'ils venaient de 
combattre. Le lendemain, Alexandre vint 
occuper, à Tilsitt , une maisbn préparée 
pour lui dans une partie de la ville, qui fut 
déclarée neutre; il la traversa tout entière 
à cheval , k côté de Napoléon , et la garde 
impériale française, rangée sur son pas- 
sage I le sâlua des cris de wpef empereur 
Alexandre ! 

Le roi de Prusse arriva ie 28 î il fut 
logé proche des deux empereurs. Du- 
rant tout le temps du séjour qu'ils firent 
à Tilsitt, les trois monarques n'eurent 
qu'une même table^ celle de Napoléon, et 
vécurent dans la p>lus grande intimité. 
Mats, tandis qu'Alexandre et l^rédéric- 
Guillamne en goûtaient les douceurs, au 
sein du repos, après des fatigues si anti- 
pathiques aux molles habitudes de leur 
vie, Napoléon dictait les traités qui al- 
laient donner une nouvelle face h i Eu- 
rope ^ étendre sa propre domination , et 
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asseoir plus solidement la puitaance de 

Fempire français. Il lui suffisait d'avoir 
écarte de ces souverains les conseillers 
perfides et intéressés qni les avaient diri- 
ges jusque-là , et surtout de les isoler de 
la maligne inQuence des agens de TAn- 
gletén*e. Quant à leur coopération aux 
actes mémorables qui réglaient la destinée 
de Tun des. deux alliés^ et le sort de ses 
sujets , on peut en juger par les récits de 
Napoléon lui-même : • Quand j^étaisà 
K Tilsitt^ a-t-il dit (i), avec rempereur 
« Alexandre et le roi de Prusse, j'étais le 
« plus ignorant des trois en a&ùres mili-- 
« taires. CSes deux souverains j surtout le 
« roi de Prusse | étaient parfaitement au 
« £ait du nombre de boutons que devait 
« avoir un habit; combien devant et der- 
« rière^ et comment on devait tailler' les - 
« revers. Pas un taillew de Tannée ne sa- 
« vait mieux que le roi de Prusse combien 
« il fallait de drap pour faire un gilet 



(i) Napoléon en êxil 9 par O'Meata» (orne 2 , page 
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«/Tond : enfin je ne pouvais luttep avec 
a rax. Ils me tourmentaient continuelle* 

m ment de questions auxquelles je .n'eu- 
« tendais pas un mot, quoique ^ pour ne 
«* pas les offense!; je répondisse aussi gra- 
« vement que si le sort d'une armée eût 
« dépendu delà coupe d'une veste. Quand 
« j'allai voir le roi de Prusse, je trouvai, 
« qu'au lieu de bibliothèque | il avait uoe 
« grande chambre, comme un arsenal y 
« goraie de tablettes et de chevilles aux- 
« quelles étaient pendus cinquante h 
« soixante habits de diverses façons; 
« chaque jour il changeait de modes, et 
« mettait un habit dif^rent de celui de la 
« veille. Il paraissait attacher plus de prix 
« à la coupe de l'uniforme d'un dragon ou 
ft d'un hussard , qu'il n'en eut mis au salut 
« de son royaume. » 

Qttd objet de méditation plus impor«- 
tant rhistoire peut-elle offrir aux peu- 
ples, que ces aveux échappes au plus ar- 
deftt fauteur du despotisme ! Combien les 
réflexions qu'ib font naître sonX favorables 
aux désirs naturels des nations , d'être af- 
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franchies du pouvoir absolu , alors même 
qu'il est exerce par des rois persomiel- 
lemeut boiiS| honuétes et religieux ! En 
fWtisseï tout reposait pourtant sur la 
volonté (l\in prince tel qu'on vient de 
le voir dépeint dans le tableau trace 
par Napoléon. D'après la nature de son 
gpuvernemént , Frédéric-Guillaume n'a- 
vait pas pu; pour suppléer aux lumières 
qui loi manquaient y consulter les vœux et 
les véritables intérêts du pays, avant de 
s'engager dans une guerre^ ou la perte 
d'une seule bataille devait entraîner l'oc- 
cupation de tout le territoire et la ruine 
entièr'e de TÉtat. Des intrigues de cour et 
la conmptîon anglaise avaient tout fait; et 
dans le désastre universel ^ il ne restait 
rien derrière le prince tombé $ de tout le 
corps politique , pas un atômc ne demeu- 
rait vivant avec le droit ou le pouvoir d'é- 
lever la voix en faveur de la patrie ^ de 
faire entendre le cri de sou ilésespoir, et 
peut-être y à force d énergie ^ d'imposer 
au vainqueur la nécessité d'accorder des 
conditions tolérables. 
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Cependant y réduit à cette extrémité ^ ti 
est probable qu'unecontenancc plu»femie^ 
et quelque force d'esprit^ auraient pu 
sauver à Frédéric^GuiUaumè une partie 
de lliumiliation qu'il fut contraint de dé- 
vorer. Du moins y en rendant depuis une 
justice tardive au caractère élevé de la 
reine de Prusse , Napoléon déclara que si 

le roi Tavait amenée d'abord à Tilsitt, il 
aurait pu obtenir de lui un traité plus fiei- 
' vorable. Cette princesse déplorait cunère- 
ment la guerre dont Tiasue venait d^étre si 
fatale à son royaume. « Ali! disait -elle à 
« Napoléon I la mémoire du grand Frédé-^ 
« rie nous a jetés dans cet Rarement; 
« nous nous crûmes pareils à lui ^ et nous 
« ne le sommes pas. • 

Mais la r^ine vint trop tard^ et Napo« 
léon put user sans ménagement du droit 
de la victoire. La Prusse, déchirée sous 
les yeux de son roi^ fut la proie com- 
mune dont les lambeaux furent divi- 
sés entre les vainqueurs et les vaincus. 

Alexandre , son allié , en reçut une part ; 
el Timmense empire de Russie s'accrut 
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d'une nouvelle extension sur les bords du 
* Bug et de la Nare^. Napoléon éleva 
deux trônes sur les débris de la monarchie 

' démembrée : celui de Westphalie ^ qti'il 
donna au prince Jérôme^ et celui de Saxe^ 
qui se forma des États déjà possédés par 
rélecteur, et de toute la Pologne prus- 
sienne^ érigée en duché de Varsovie. Dant* 
zig recouvra son antique liberté. Le reste 
du rojaume prussien ainsi mutilé p Napo-* 
léon déckra dans le trsùté du 7 juillet, 
entre la France et la Russie , qu'il consen- 
tait à le restituer à Frédéric-Guillaume, 
jHgr égard pour f empereur de Russie; et 
pour donner à ce souverain, allié de la 
Prusse 9 une preuve de son désir sincère 
d'unir les nations russe et française par les 
liens d'une confiance et d'une amitié iaal- 
térables. 

Le traité particidlcr de paix avec h 
Prusse consacra cette douloureuse humi- 
liation} il fut signé le g du même mois. 
Alexandre et Frédéric-Guillaume s'enga- 
gèrent à reconnaître 9 outre les deux nou- 
veaux rois, ceux de Naples et de Hol- 
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lande, ainsi que la confédération du Rhin; 
et Napoléon accepta la médiation de la 
Russie pour négocier sa paix avec TAn- 
gleterre. 
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* 

CHAPITRE IX. 

Position des diver» corps d^araee après la paix de 
Tilsitt. — Départ de Temperear. Le rot de Suède 

dénonce ^a^mi^l il c aa mareclial Brune. — Enlrevue 
de ce prince el ciii maréchal. — Reprise des hostilités 
en Pomeranîe. — Prise de Siralsuud. — Bombarde- 
ment de Copenhague par les Anglais, 

(Des i jours de juillet au 7 septembre 1 807 .) 



La, Prusse subissait le juste châtiment 
de son agression inconsidérée, el des fautes 
d'une politique étroite et tortueuse ; ou la 
vit tombeir sans la plajhidre» Quel intérêt 
pouvait inspirer cette puissance qui, s'éle- 
yant comme par surprise au milieu de 
l^Europe engagée dans des guerres san- 
glantes , ne s'est agrandie depuis, qu'en 
spéculant tour à tour sur les embarras de 
VAutTiche^ sur les malheurs de la Pologne, 
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cl sur les troubles de hi France ! Par le 
traite hontéux que son foi venait de signer, 
il ne lui restait pas sËr ttlifficlAs dë sujets ^ 
de dix millions et demi qu'ils en comptait 
avant la bfeitaâU<9 d'Iena ; ét le roT'aUsie i 
maittCeiMait ommt" mxt tdule» sw frmi» 

tières ^ ne présentait plus qu'un parallâa*- 
gtanke d!è quftraute lieues de laideur, M de 
cent quatre- Vinô^ de lofic^iient*, dé Test à 
l^ouesty sur les bords de la Baltique; en- 
core j par imite des 5tipidati;>iïS éa fraicé 
de Tilsitt , (\\V\ fermaient seà ports aux 
Ail^kûs ^ perdait-ii les «H^ântdg^S'dé ^tette 
sittiaficiii faf oraMr'tfii \mA)tih *dn eommerce 
maritime: PcHif cbmWe de maux, Tem- 
pereu^ aVàit frj{jj^ë cetf^ terré ëpuiieè pat 
Id gtlerre d'un tribut de • cent cinquante 
millions. ' ' ' ' .^^^ i - li- j . 

Dès cÙifaibfôiittQy Miàës ftréht ridm^ 

. mée^ pour rëgïer leë epèqties de TeVacua- 
tioti iuèéessi^è dcs^-'divéi^ëè^ paHic^ du 
telrriftiire prd^îëfl yl^'î'AeSttre dé Facqdit- 
téiîiehtdés é^tribùtionâj et d'autres, pbur ^ 
marquer fiar^deis pbtéauxr'les 'Bmttes des 
rojaumes et des États crëé^ dtifdur de ses 

CAMP* d'aLUM. 10 
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ucuvelleft^ontièies. Ces mesures arrétee&f 
NapolMn quitta les borda dn Nii^meii> 
vers le lïlilieu deJttiUet* - • j ' ' 

:<L'ar«i^e it:angai«çy caiitoiiiii^e 'dans les 
eaviroaadeO?ilsitty occupa y. jusqu'à la fin 

4u mois;^ fea «{Kisiliws que remptereur kù 
avait aaaigaëea. La fiéuiîoii .4e tous ces 

camps présentait l'aspect d'une ville ïtn- 
luense, .traversée^ par. de larges rues ali^ 
ffkées a« eavd^% j^fjont ie$ iion:^ rapt 
pelaient les plus beaux titres de gloire des 
«fddi^teiiipns^ cpoktruites 

^iS^^es d'arbrefirr^^!^^^^^^ jardins, 
^,.,^lpcQrj?s4e;p^yo.ust, iiftwuajgauver-r 
^eur du ducl|[q'] de, .Varsovie , resta dans 
cette.provia^c^i «dont la remise devait être 
, ùâte par ce maréchal au roi de Saxe^ Xiea 
autres corps d armée furent re'partls eu 
Prusse 9^ei|>Fom^anie| sur les côtes de la 
Baltique, depuis/FO^r jusqu'a^ Vesely 
en Hanovre, en Westphalie, et sur les 
bçrda Bhin^ Lea ^pntiii^^ns de la coQr 
fédération rhénane rentrèrent sur leurs ter^ 
;iloires ri^ffectiff^y^i^^^'^,^ 
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Il semUfti^ '4fiie TEurope^ hligctée de 

combats^ allait enfin goûter les douceurs 
d^une paix si chèrement achetée f mais 
TAngleterre avait juré à la France une 
guerre d'extermination, qu'elle était réso . 
lue à poursuivre y à tout prix^ arec opi- 
niâtreté; et Texemple des malheurs de la 
Prusse ne .devait point prohter au roi de 
Suède. 

Les ministres anglais virent avec dou- 
leur^ mais sans découragwent^ le dénoue- 
ment aussi rapide qu'imprévu de Fintrigue 
qu'ils avaient ourdie. La clôture des ports 
de la Prusse I et Talliance de la France 
avee la Russie, commençaient à réaliser 
les menaces du système continental. For- 
cés de supporter jusqu'alors la neutralité 
du Danemark ^ ils n'avaient jamais cessé 
de la considérer comme une ofiense, et de 
pressa la cour de Copenhague de choisir 
entre ramitie de FAnglelerre, ou sa ven- 
geance 'f mais dans Fétat nouveau du nord 
de l'Europe^ après les traités de Tilsitt, la 
constance du roi de Danemark à se main- 
tenir neutre devenait favorable aux An^ 
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gjtaàs. Ce prince ne se laidsoit iatimider 
par la proxkdbé de9 tronpe$ françaises ^ à 
Hambourg et à Lubeck f il continuait de 
refuser à Napoléon , avec le secours de sa 
maiinc ^ rocciipallon des côtes du Dane- 
mark qui commandent le Sund ; cette posi- 
tion avantageuse lui eût facilité les moyens 
d'interdire Tentree de la Baltique aux 
vaisseaux de TAngleterre. Une conduite 
aussi ferme devait lui eoneilier la faveur 
des ministres du roi Georges ; mais ils 
considérèrent seulement la possibilité à^m 
changement de politique à la cour de Co- 
penhague ^ et les maux qui pouvaient en 
résulter pour eux. Cette crainte détermina 
ragression la plus violente et la plus in- 
juste à la fois des temps modernes | telle 
enfin que^ pour l'honneur de Thiimanitéi 
rhistoire des peuples civilisés n'en offirait 
pas encore ui| autre exemple. 

Mais, pour consommer sans obstacles 
cette grande iniquité, il était indispensable 
que le roi de Suède f tt une diversion , dans 
le but d'attirer rattentiou de Brune, qui 
commandait le -corps chargé d'observer 

9 
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la cAles de la Baltique. Le cabinei de 

Saint' James savait bien qu'une bravade 
•aussi intempestive de Gustave^ au moment 
même oà le reste du continent se soumet- 
tait aux aimes françaises | devait entraîner 
pour ce prince les plus funestes consë-* 

qiienccs. N'importe, les Anglais en avaient 
besoin ^ ils Texigeaient l'argent à la main | 
et Gustave f dont la conduite o&aît déjà 
plusieurs indices d'un esprit ëgare^ se jeta 
inconsidérément dans cette folle entre* « 
prise. 

Dès les premiers jours de juin, au mé- 
pris de ^armistice conclu avec Mortier^ la 
marine suédoise ayant exerce quelques 
hostilités contre les troupes françaises oc- 
einiëes du siège de Colberg , Brune s'était 
adressé aux généraux de cette nation ^ 
pour avoir des explications à ce sujet* 
En répoitse à cette ouverture , le rot lui^ 
même avait fait proposer au maréchal une 
entrevue* Admis en sa présence ^ Bnme 
réclama rexécutîon du traité revêtu de 
la signature du prince , et rappela qu'une 
stipulation formelle de cet acte réglait 
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cju'un ne reprendrait les armes que Ireiitp 
jours après la dënoaciation de rarmistice. 
Gastave , interrompant brusquement le 
maréchal^ objecta qu'il avait d'abord ete • 
q[oestioa d'un délai de dix jours seule*- 
ment , et que sa volonté invariable ëtait de 
s'arrêter à cette première disposition, sans 
tenir compte de ce qu'il avait signé» * 
Puis, changeant de discours, il parla long- 
temps avec emphase des immenses pre- 
^ paratifs des Anglais , et des bnlkntes es- 
pérances qu'il fondait sur la coopération 
d'aussi puissans alliés. Après ce préam- 
bule ^ il ne rougit pas de descendis à 
provoquer le maréchal à la désertion, en 
lui représentant que la caufie de VusMirpOr- 
teur était perdue ; il proposa sérieusement 
au guerrier français, au vainqueur de Ber- 
gen et de Pozzoloy de racbeter le tort de 
ses erreurs reç^olutionnaires, en s'unissant 
aux émigrés à la solde de i Angleterre, 
afin de travailler avec eûx au rétablisse-- 
ment des Bourbons. 

La démence de ce prince infortuné' ne 
s'était pas encore signalée pat un langage 



aussi ridicule ; et Brune, frappé seulement 
de ce qu'il avait de vil et d'odieux , rompit 
immëdiateiiieiit la oonfôrence» Il fit écla- 
ter son indignation dans nn ordre du jour 
adressé à ses soldats ^ on j lisait « qaun 
M monarque wait osé profaner la majesté 
m royale, en se chargeant de propositions 
« de corruption, qui deshonorent ioiyours 
« V agent qui est chargé de les- faire, autant 
« que ceux qui les ordonnent ! • 

Un mois s'était écoulé depuis cet événe- 
ment; déjà le traite préliminaire de TUsitt 
étaitsignédepuis douze jours; les deux em- 
pereurs s'étaient vus sur le Niémeny et les 
bases de la paix, générale venaient d'être ar- 
rêtées, quand, le 3 juillet, Gustave dénonça 
Tarmistice au général Brune , en déclarant 
que le i3 les hostilités recommenteraient* 
Aussitôt les troupes françaises s'eliranlè^ 
rent sur les frontières du Meeklembourg 
et de la'Poméranie prussienne, et se diri- 
gèrent sur âtralsiindé A Ici»' approche, les 
Suédois voulurent opposer quelque résis- 
tance; mai» y* après tm combat, livré le 6 
août, et durant lequel Gi^stavc courut 
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de grands dangers^ ils furent culbutes et 
forcés de se renfermer dans la ville. 

L'artillerie de siège amy^fe ^ le maré-^ 
chai Brune ordonna rouverlure de la lian- 
chée, dans la nuit du i5 au et cinq 
jours après , malgrë le feu* très-vff de la 
place et une sortie des assiégés y les tra^* 
vaux étaient complètement aoherés ^ les 
batteries armccs; et les pièces sur le point 
d'être démasquées. Le roi de Suède^ s'ef- 
frayant enfin des conséquences dte sa con- 
duite irréfléchie , fit demander à Brune 
d'entrer en pourparlers ^ afin d'éviter à la 
ville de Stralsund les horrenrs d'na bom- 
bardement. Le maréchal répondit qu'un 
prince qui se jouait de sa parole et ipécon«- 
naissaitsa signatuitt ëlak indice de. toute 
confiance , et qu jiL reJtuâoit de trailer avet; 

Il fallut drfvorcr cet aflront mérité; et 
le roi se retira immédiateiuaut avec ses 
troupes d^ns l'tle.de Iliigeay abwdoimaiit 

la ville sans dcfcuse à iin vainqueur irrité. 
Les magistrats vinrent^ Accpoij^agnés d'un 
Ride-de»camp de Gustave ; supplier le ma- 



rëchal de loi accorder uae capitulation* 
Brune rejeta cette prière tardive ; mais il 

les assura qu'ils pouvaient compter sur sa 
générosité* La parole du soldat fut tenue 
plus relig ieusemeiit que rengagement si- 
gné par une main royale. Les Français 
entrèrent 9 le ao août, dans la place; ils la 
trouvèrent abondamment pourvue de vi- 
vres et de munitions^ et quatre cents bou- 
ches è feu tombèrent en leur pouvoir. 

Le maréchal, armé de ces nouveaux 
mojens de poursuivre son entreprise^ dis- 
posa tout pour opérer un débarquement 
dans l'île de Rugen ^ où rennemi venait 
de chercher un refiige* Le roi de Suède, 

en prenant celle détermination , n'avait 
pas seulement cédé à la crainte des armes 
francises ^ il était encore effi>ay é de k dis* 
position de ses propres troupes. Les liens 
d'affection et de confiance commençaient 
k se rel&cher entre la nation suédoise et 
son roi, et Tarmée suivait i^tpreUeifient 
le mouvement national. Il en sera toujours 
ainsi ^ quoi qu'on dise; en efTet, en dépit 
des théories spécieuses sur robéissan<;e 
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passiré des soldats^ leurs chefs ne man«- 
quant jamais de leur adresser des allocu-» 
tions dont le but est d^animer leur bra^ 
voure en ecliaulïant leurs cœurs ; ils savent 
donc bien qail j a de Tbomme et du ci- 
toyen dans ce qu'ils affectent, en d'autres 
occasions, de ne plus considérer que comme 
des machines de guerre 5 ils ont éprouve 

mille fois qu'on agite ces masses avec des 
idées , qu'on les enflamme avec des senti- 
mens d'honneur, de liberté, de patriotisme; 
d'où vient donc qulls s'e'tonnent alors que 
cette faculté de réfléchir, qu'ils ont fomen- 
tée à leur profit, réagissant contre eux-- 
mêmes , éclaire les soldats sur l'incapacité 
ou la trahison de celui qui les guide? 

L'extravagance de Gustave était trop 
évidente pour ne pas frapper les regards des 
siens* Us voyaient clairementque le roi, tout 
entier à ses préoccupations personnelles 
de haine ou d'amour, vendait leur sang à 
des étrangers dont les intérêts étaient op*^ 
posés à ceux de la patrie, et qu'il employait 
à la ruine du pays leurs bras armés pour 
le défendre. Le roi put , i son tour^ dé-* 
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couvrir aisément les signes de leur désaf- 
fection et de leur mécontentement ; mais 
il espérait, en les conduisant dans Vile de 
Rugeni que la présence ^t Tappui d'un 
corps dWmée anglais, ctargéde la défense 
de cette position, agiraient sur le moral des 
troupes nationales^ et servitaient à retrem- 
per lenr courage . Vain calcul ! Au moment 
où les Suédois s'approchaient pour se join- 
drc^ux forces britanniques, elles s'embar- 
quaient pour l'expédition de CopenhaguCi 
sans fàive la moindre disposition pour aider 
des alliés entraînes par les Anglais^ el pour 
eux seuls , dans l'abinie où ils les aban- 
donnaient sans secours ! A cette vue , les 
murmures de la troupe éclatèrent dans 
tous les rangs ; Gustave courut cacher sa 
honte et son désespoir à Stockholm , et 
Tannée se hâta de capituler. £lle obtint 
du maréchal Brune vingt jours pour éva- 
cuer entièrement l'île de Rugen. 

Tandis que la conquête de cette ile et 
de la Poméranie suédoise couronnait les 
travaux de cette campagne si glorieuse 
pour la France ^ l'Angleterre achevait de 
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deshonorer son nom par l'abandon d'un 
allie' trop fidèle, et par la destruction de 
la capitale d^^n peuple neutre. Dans les 
premiers jours de, septembre , une flotte 
anglhise^^e 'prc^senta în'opine'ment devant 
. Copenhague; sans dc'claration de guerre, 

'^jsaos alléguer aucun motif d'une aussi re'- 
voltante perfidie , après im bombardement 
» de trois jours, l'incendie de six cents 
maisons et là ruine de plusieurs milliers 

; ' de familles surprises et massacrées au sein 
de la paix , la ville fut emporte'e , et les 
vaisseaux de guerre enleve's et conduits 
en Angleterre. ^ 

•* • • 
-i./f ijiif'ïijir »'l \\\ nbiqm :>il-)inm a.I 

il . nrij.; iih iiiij a^'T'ul 'ji^v sJi à f-zii^j 
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CHAPITRE X. 

went solatUSi S TijiVMNii du Poriiigal d à la §iMm 

(Du mois d'août 1Ô07 à la Ha de Tanaee lôob.) 



La marche rapide de l'empereur Na- 
poléon , des bords du Niëmeu jusqu'à 
Paris 9 fut une suite de fêtes triomphales 
rimpro visées par la joie délirante des pen- 
ples «1 la vue du héros pacificateur^ II 
était de retonr au palais de Sainb-Cjioud| 
le 27 juillet. 

Le leudeaiaiui il reçut, aux Tuileries 
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les premiers corps de TEtat^ les cours 
impériales I le dergë conduit par Farche* 
vêque, la municipalité' de Paris et les 
grands dignitaires. Les harangues furent 
toutes empreintes de l'exaltation de la 
France I charmée de tant de gloire ^ et 
heureuse de recouvrer la paix» 

Cependant^ au milieu de Fenivrement 
gênerai , on ne laissa pas d'être surpris de 
Fexcës de âatterie auquel se laissèrent em- 
porter quelques orateurs ; et leurs expres- 
sions h jperhohques ^ répétées dans les 
journaux, firent sur le public une impres^ 
^on défavorable. En aucun temps, à la 
Tenté f Tenthousiasme toujours exagère des 
Français pour leurs souverains n^avait été 
justifié par de plus grandes actions ; mais 
il faut Tavouer aussi, faute de dignité per- 
soiinelle; presque tous les hommes éminens 
deTEtat^ à cette époque , allèrent beau- 
coup plus loin en esprit de servilité que Na- 
poleou en ardeur de despotisme Ce fut h 
qui se prosternerait le plus profondément, 
et cpmme un assaut d'adulation asiatique^ 
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où diacun semblait craindre de^se.lnia^^r . 
yaiiicé6^ii1i^^4S6SfilBij4« ' . '*i « • 

1 empereuF îiiçeant I de la .di^posiiiw ^ért, ' ^ 
néiiileLi(dQS(ei|iiliUûdf apt)ès .4m .«ourlbaM^ r > > 1 

crut la nation indigne fdju peu de Ji}>erit^ > î 
qu'il avait tolesiiierjitôqu'alors ; IetriI>uAaJ«M«( 
fiitl^pbt4^^rpm legi$lfttif,| d^.^miet^ 
reçut nne modi/îcaUo/mQuyielley la presse, . 
d€&if^l^aj^s^f>lu$i^^t^,i,et.]>l^p^^ , I 

ne l'avait jamais qle'« ^ . 1 . , . 

fortfpar le< fdçgpotîsme pour op^erer le bien ^ 
qualiPiiéditait ^ c€; ii|t M qpi\ti:;ûre qui lur*- w 

lorSidi^poser sans obstacles; et avec plu$, 

de.^^oee^ d^ WCfîèi^i de. toutes les res-r* . 
sonnuip; A'wQ* imm^ H^n. aussi nic&e. , 

quCrfbç^ve et jafenjtureuse.j mais les plus 

gra9(ib.j00(|^mv^ 4e.ilA.Fr«ifi€i lesr3i^n$» . 

dé|^yè)reut:pr^i$^'poei^f;, dç cette puissance 
dënweÇjî.dqnflQ^tjrerppids, dan^, jçaflin. 

townees d^oitnais vers la guerre f ten*- 
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dirent à convertir le pays en un vaste ar- 
senal ; il épuisa la population et le sol par 
de3 impdts immodérés d^ommes et d'ar- 
gent. Le licTos ne cessa plus de grandii' 
pour l'hiâtoiroi et le souverain de s'aâiai-' 
hHr en eouxunt à sa mine. 
^ On objecte, avec raison^ racharnemcnt 
de^ Anglais 9 provoquer Napoléon , afin 
de prolonger^ i lenr profit y l'agitatian 
conyvJâive de la France* Mais Napoléon 
einplo}rM;«il tous les moyens en son pou- 
voir pour les ramener à des sentimens de 
justice et de modération? Le traité de 
Tilsitiy eonsommé sans là p^urticipatieii de 
celte nation fière et puissante, ne dut-il 
pasTofiipnser profondément^ quand elle vit 
que le roi de la Grande-Bcetagne était dé- 
pouillé du Hanovre, dont Napoléon dispo- 
sait par le seul droit de conquête en fiiveur 

de Jérôme ! Si la France alors eût pu faire 
entendre sa voix parTorgane de repré- 
sentans Ulirement élus^ ou par des jour- ^ 
naux indépendans ^ n'eût-elle pas de - 
mandé à son chef si cette spoliation était 
dans Vintérét. national ; s'il fallait que Jé- 
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YÔme fut dote cVun royaume, dont l*citc- 
tigni inutile pour la guerre^ deveaait uu 
obstacle îoaumontable à la paix avec TAn- 
gleterre! Sans doute la sui ete des frontières 
aepteotripoale^ et les coiabinaisoiis du sys- 
tème continental exigeaient que la Hol- 
lande fût surveillée ; certes la tranquillité 
de Vltalie dépendait de roccupation du ^ 

royaume de Naples; mais à quoi i>oii as- 
seoir sur ces deux.trpnaâ des mepibres de ia 
fam^Ue impenale , au Ueu de s'en remetti^ 
au futur traite avec le cabinet de Saint- 
Ja|Qe>| dq. sort de ces proyinces laissées 
comme des pierres d'attente pour fonder 
l'édifice dç la p^x générale? 

M^i^heufi^ttseinent ^ Napoléon avait im* 
posé silence à la nation; la voix de ses 
flatt^W^ parvenait ^eule a son oreille ; il 
n'écout^î^ plus que les conseils de son am- 
bition. Evidemment la grandeur et la 
force de la patrie se mêlaient à tous ses 
desseins; mais sa gloire personnelle oc- 
cupait f comme moyen , trop de place 
dans sa pensée. Quoi qu'il en soit, le dés- 
a^lit; du Copcaliague vônait de signaler 

11' 
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ayec ^clat ranimosité des Anglais : N»^ 
polëon^ indigne^ ne pouvait venger sur 
eux cet outrage au droit des gens ; il ré- 

solut^ par représailles^ d'aller les frapper 
dans leurs alliés du Portugal , et Tinvasion 

de ce royaume fut accompl î e ( i ) . La guerre 
prit alors ua caractère réciproque de vio- 
lence et de^ perfidie. Un parti s'était dé- 
elarë dès long-temps en Espagne en faveur 
du cabinet de Saint-James; le voisinage 
des années françaises y suscita des trou- 
JbleSy en même temps que des dissensions 
domestiques éclataient dans le palais. Na- 
poléon mit à profit cette circonstance : une 
armce , commandée par Murât , occupa 
Madrid 9 tandis que Tempereur s'avançait 
jusqu'à Bayonne , où la famiUe royale d'Es<- 
pagne vint lui soumettre, comme arbitre, 
le jugement des querelles qui la divisaient. 



(t) Les campagnes de Portugal , d^Espagne et dUtali^ 
sont Tobjet de Rcbiiim» particuliers. On bVq rapporte 
ici les principales circonstances fjat jpour indiquer le 
lien des ^énemens pyécedens avec «eux de la guerre 
qui tehila de nouTeau , dans le nord , en t Sos^ 
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Par suite de cette de'marche , Joseph 
Bonaparte y hoiméte homme y mais chef 
inhabile y que son frère avait envoyé som- 
meiller sur le trône de Naples , fut appelé 
pour venir disputer celui d'Espagne contre 
la volonté nationale ; et Murât fiit &it roi 
de Naples. 

Les Espagnols y profondément blessés 
du traite de Bayonne , s'armèrent pour la 
défense de leurs droits. Accablés sous le 
plus honieux despotisme, ils avaient souri 
à la révolution française^ adorateurs de 
la gloire de Napoléon, leurs vœux ap- 
pelaient sa puissante interventiou dont ils 
attendaient le redressement des torts de 
leur stupide gouvememei^. Un moment, 
le bruit avait couru que l'empereur des 
Français allait venir à Madrid j et la 
route, depuis les bords de la Bidassoa jus^ 
qu'à la capitale, s'était couverte d'ares de 
triomphe : partout, la population accou- 
rait pour contempler le grand homme; 
mais ces sentimeas d'amour se chaugèreut 
tout & coup en exécration, quand ils ap- 
prireal les eveiiemcns de Bajonuc* 
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Eu effet, Napoléon y qui fondait en 
France la l<%itimité de ses droits sur le 
consentement de la nation ^ se déclarait 
le jnaiire de TEspagne, d'après la ces- 
sion équivoque que Charles IV venait de 
lui £Ëiire de dix millions d'hommes dans 
la péninsule ; et le nouveau propriétaire 
trafiquait de son marché en faveur d'un 
autre; d'un pef8onnage^4»bscur^ dénué de 
talens et de IVnergie nécessaire pour re* 
médier aux maux de TEtat agonisant ! La 
protestation généreuse dWe nation tout 
entière , contre la plus injuste oppression, 
fut traitée de révolte ^ et punie par tous les 
malheurs qu^enlrahie après elle une guerre 
acharnée. 

L'faistoiitiekRpartiale aecusera 'Napoléon 
de violenea «t drimpoKttiipie ; triais elle re* 
prochera aux Espagnols outragés^ les iu- 
reurs exa^iées de leur implacable res«- 
sentiment/ Napoléon avait aboli l'inqui- 
sition^ proscrit le fanatisme et dispersé les 
moines* Dans leur aveuglement^ les Espa^^ 
gnoLs appelèrent au secours de Tindepen- 
dance national^ les moines et le fanatisme. 
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Ce iuueste auxiliuac oe leur iuî. pa3 ipu - 
tilei sans doute; mais ^ île trionjphe ob^ 

tenU| le venin resta; il fermentait plus 
ardent, plus acre que jsMoaais, quaud 
furent replaces sous le joug légitime qu^iU 
avaient reconquis au prix de tant de sang. 
Accables de nouveau par ce poids xutol^* 
rable , ils comprirent que Napoléon leur 
avait offert, quoique durement, le seul 
remède possible à des maux trop invé- 
térés. La réflexion et la souffirancc les ra«- 
menèrent enfm à rendre une justice tar- 
dive à la grandeur de ses vues ; et quand 
ils eurent brisé ieurs cbatnes, en iSao, 
leur premier soin fut d'étouffer le fana- 
tisme. Yains efforts! le monstre avait repris 
de nouvelles forces sous le pouvoir ab- 
solu^ dès que la liberté se montra^ il se 
souleva contre elle | et ne tarda pas à la 
dévorer. 

Du moins, pendant la guerre de Tindé- 
pendancei il combattait contre l'invasion 

étrancjère; ce fut le fanatisme, bien plus 
encore que Taniour de la patrie^ qui inspira 
aux Espagnols égarés ces prodiges de va- 
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leur admirÀ de rEurope , et qui pourtant 

n'auraient pas prévalu contre la bravoure 
et la discipline française. La péninsule né 
dut la victoire^ dont les suites lûi furent si 
fatales ; qu'au secours effectif des troupes 
de TAi^leterre^ et surtout à la puissante 
diversion que Vor et les intrigues de cette 
puissance déterminèrent TAutrlche à faire 
eu AUema|pie> au commencement de 1 809* 
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CHAPITRE XI. 

De i'Auiriche depuis la paix de Presbourg- (37 décembre 
i8o5). — Armement secret de celte puissance dès le 
commencement de iâo6. — £Ue n^eiait pas encore 
prête au moment ou îa Prusçe commença la guerre* 
— Après la paix de TiUitt, rAolriche continue se» 
pt^tolife* — lié deviennent plus actib^ quand on 
apprend à Vienne les dduuitnsf de Parinde françaiie 
en Espagne. Entrerue de Napok^n eisd'Alexandre 
à Urfnrt. — La grande armée dissoute par un décret 
du 1 a octobre 1808. 

(Depuis la paix de Tilsitt , en 1807 y jusqu^à 

la fin de t8o8.) 



Apeès la bataille d^Austerlitz^ qui dé* 
noua la troisiènie coalition^ le traite de 
Presbourg avait dépouillé François II des 
États de Veniseï de la ville d'Augsbourg, 
du Tyrol et de plusieurs aufci es principau- 
tés^ dont s'étaient agrandis les rojaumes 
de Bavière et de Wurtemberg ^ créés par 
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Napoléon. Depuis i François avait du r^-- 
connaître ]a configuration du Rhin ^ et dé- 
poser le vain titre d'empereur d'Allemagne. 
Mais les États autrichiens conservaient en- 

core nue force imposante, qu'il importait 
à la France de leur conserver^ comme bar- 
rière opposée à nnvaliion dés Bnéses. Ce 

monarque ne devait donc ridsonnablcmcnt 
rien craindre de Napoléon ^ et ne pouvait 
alléguer contre, kii auoixiie plaiiite fondée^ 
depuis la paix conclue lé 2y décem- 
bre i8o5. I 

De ce moment pourtant^ le cabinet de 
Vienne n'avait pas cessé d'épier Fo^îcasion 
de venger, par k guerre, Thumiliation de 
ses armes; au lieu de travailler à reparer 
ses pertes^ par les bienfaits d'une meilleure 
administation intérieure^ par la culture pa- 
cifique de tbtis les éléiiiéhs de prospérité 
qu'elle portait encore dans son sein. Mal- 
heureuseiiient de tels moyeiié ne' sont pas 

à Tusage de cette monarchie, au sceptre de 
plomb y à la marche lente et continue vers 
l'envahissement de tout éè qu'elle peut a^ 
teindre. Muette immobile en apparence, 
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eUe poip^t sourdement son chemin^ ààni 
le sentier «ëtroit ^eUe ft'edt trenîëe iépim 
des siècles^ sans se laissier distraire parles 
aghatioas de l'Europe aut«iur d'elle ^ non 
phis que palr les mouvement de Te^prit 
humain et les progrès de la eivilisatibn. 
Jetée hùts ét son ornière par une convnl^ 
sion, elle y rentré aussitôt^ et reprend son 
allure pesaûte et ôbstiiiée^ à Texemple de 
Fînipassiible et robuste 'attelage ^e presse 
en vain le laboureur. • 

Sous l'iniluenee d'un conseil inepte ^ 
oorrompu^ at^ee de^ géûéniïk fàïàewcps^ 
leur présomptueuse incapacité, l'Autriche, 
depiHB le traité àe Pifaiits^ vit^ pendant 
dixrfa ttft àiig j te» plm griudds effoits mfli^ 
taires se résoudre constamment en dé- 
routes honteuses et décisives ; telles qu'il 
semblait y avant la bafioille à'iénn , que le 
sbrtenxéservât l'excès d'ignonûnie pour ses 
seules' amlées. Et pourtant^ ineessamm^t 
malheureuse à ce jeu sanglant des combats, 
elle se montra toujours prête à en tenter de 
nouveau les hasards; certaine du moins 
d'y gagner l'argent des subsides anglais , 
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et comptâfit sur la forée et la bratroure de - 

ses troupes^ avec une confiance opiniâtre 
autre £sitalité de sa destiné. 

Malgrë les soins de François 11^ po^^ 
dérober à TEurope le secret de ses armé- 
niens y Napoléon le penëtra dès les pre- 
miers mois de 1806, et en adressa des re- 
praches publics au ministère de ce prince. 
Le Momiew du 1 1 fëyrier rév<âa que le 
cabinet des Tuileries venait d'avoir con- 
naissance de faits antérieurs à la précé-» 
dente agression de rAutriohe ^ faits igno- 
rés jusqu'alors, et dont on n'avait encore 
découvert qu'une partie. Ou 7 lisait : « Si 
« les traités de la eoaUtion avaient été 
« connus plus tôt , les résultats (au traite 
« de Presbourg) auraient pu éire plus fu- 
« nestes. » : i 

Cet avertissement détermina rAutrichei 
non pas à suspendre ses armemens et ses 
intrigues, mais à les couvrir de plus de 
mystère. Vers le meis de juillet^ averti de 
la proebaine levée de boucliers de - la 
Prusse, François II porta ses troupes vers 
les frontières da la Bohême^ afin d'être en 
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tnesiure de profiter des embarras de Napo» 

leon ; maîs^ toujours lent dans sa marche ^ 
le cabinet de Vienne se trouvait en retard 
quand les hostilités dclatèrent au mois d'oc- - 
tobre; alors le prodige d'Iëna contint son 
âan. Durant Thiver^ il s'occupa de fortifier 
les points des frontières vers lesquels les 
armées françaises étaient entraînées à la 
poursuite des Prussiens et des Russes ; et 
en janvier, tandis qu'il paraissait occupé 
de négocier un rapprochement entre les 
parties beUigéranteSi il traitait secrètement 
avec TAngleterre. François II était même 
aumoment de se déclarer ouvertement con* 
Ire les Français, après Fév^nement douteux 
dePreuss-Eylau, quand la prise de Dantzig 
le for^a d'ajourner encore sa décision. Ën* 
fin, la rapidité de 'la glorieuse campagne 
de quinze jours, illustrée par les journées 
de Ueilsbergi de Friedland^ et couronnée 
par la paix de Tilsitt^ sauva François II 
des malheurs qu'eût attirés sur ses États 
une déclaration impoiitique; et Napoléon , 
généreux après la victoire, lui rendit la 
/çrtcresse de Braunau^ qu'il avait retenue 
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jusqu^alorSy en compensation des Bouches 
du Cattaro ^ livrées aux dusses par les 
troupes autrichiennes. 

Satisfaite en apparence de cette re&titu- 
ûcxïf ^ de te rectification^ réclamée par 
ellè , des frontières sur les bords de ^ 
risonzo f la cQnr de Vienne manifesta dès 
lora officiellemeni lea dispositiMui les plus 
amicales envers la France, et affecta de se 
louer^ en toute occasion , des procédés de 
NapoJéon. l^ais, à peine Teirt-elle vu s'en* 
gager dans les guerres difficiles du Porta- 
ge et de TE^pagne^ ipi'elle hâta die re« 
nouer ses négociations secrètes avec rAn^- 
gleterrè. Cette puissance n'avait pas cessé 
à'^^etemtf par la oomiptioni son in* 
ilueuce dans les conseils de François II. 
Les Ai^glais promirent de nouveaux sub- 
sides potir engager TAutriche à rompre la 
paix jure'e; et, afin de Ten traîner, ils allè- 
rent jusqu'à payer une partie de ceux qu ils 
lui devaient déjà^ d'après ks anciennes 
stipulations. Cet aiguillon^ toujours puis- 
sant sur les esprits au^chiens^ ranima leur 
ardeur belliqueuse. Bientôt; tout respira 
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b» «MHabato dan» l'^t^ndw» «otiiEe des 

Etats de François II; l'archiduc Charles ^ 
le âieiil habile capitaine de a^s . armées , 
donna uae vive impukîoo «u inirâtère de 
la guerre, qu'il dirigeait depuis le traite 
de PGeftboujrg ; le jeune archiduc: Jew> eé*- 
l&bire'par les désastres de {lohenlinden et 
du Tyrol,.|Utm$ à la téte de commissions 
spéciale»» chaînées de pte^or i§9 levées 
d'hommes, d'organiser un système de de- 
fenae générale de la monarchie, et de 
pourvoir à l'étahUsaenifHit dfi fori^, de pos- 
tes fermés, de barrières forti&ée$ sur tous 
les points^ avec des «^ornspon^^^^ télé- 
graphiques. 

Animé par l'exemple des Espagnols , 
dont lea courageux efforts excitaient cette ^ 
vive émulation^ le conseil antique imagina 
qu'il sufhrait d^ordonner la formation de 
nombreuses guérillas p pour opposer aussi ^ 

dans le nord, une Lan ière insurmontable 
aux progrès d'une armée française* U- 
n'onbUait, dans cette combinaison, que 
d'animer des feux d'un furdent patriotisme 
et d une bravoure indoimptablei fes roa- 
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ehines aulxichieime»^ dont Tumque ressorl 

est dans la main du sergent qui les com- 
mande; armé de rignominieux bâton de 
discipline. Le gouvernement avait abjuré 
sa lenteur caractéristique ^ dérogeant aussi 
à sa cireonspection accoutumée^ on le vit^ 
avec étonnement^ remuer le fond de cette 
popidation stagnante, dont Timmobilité 
séculaire est à ses yeux le type de la per- 
fection sociale; la former en gardes na- 
tionales, Tarmer en landwehrs ou lands-* 
thurmsj et l'instruire à ^insurrection. 

Au milieu de ces apprêts belliqueux , le 
brait des premiers revers des Français | 
dans la péninsule, parvint à Vienne ; ou y 
apprit y à peu d'intervalles y la déroute de 
Bayleui le débarquement d'une armée an* 
glaise en Portugal, la bataille de Vimiero ; 
puis , Tabandon de Madrid^ la capitulation 
de Junot, et le retour en Espagne du corps 
de la Romana, embarqué en Danemark, 
sur une flotte anglaise. Ces nouvelles fii- 
rent accueillies en Autricbe avec enthou-» 
siasme. Aussitôt ractivilé redoublé; ou 
<Blit dit que Napirléon menaçait encore les 
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murs de la capitale. Les princes parcourent 
les provinces de la monarchie, pressant 
partout les levées d'hommes^ afin de por^ 
ter reffectif de Tannée de ligne à quatre 
cent mille hommes , celui de la landvehr 

h trois cent mille, et les Lataillons de ré- 
serve à soixante mille. La diète de Hongrie 
dut fournir douze mille recrues pour 1 807^ 
et c|uati*e-vingt mille pour 1808, avec une 
insurrection permanente de quatre-vingt 
mille hommes^ dont trente miUe de eava-» 
lerle nationale. En même temps^ le cabinet 
de Vienne entrait en relation avec la junte 
de 'gouvernement à Cadix , ])ar l'inlerme'- 
diaire des AnglaiS| et s'engageait à fournir 
cent mille fusUs aux Espagnols. Tandis que 
les affaires, dans la péninsule, se compli- 
quaient chaqfue jour de nouveaux incidens^ 
et multipliaient les embarras de Napoléon, 
il n'en surveillait pas avec moins de vigi- 
lance les mouvemens de rAutriche* D^jà, 
le 3o juillet 1808, dans une déclaration 
oihcielle au sujet des armemens extraordi- 
naires de cette puissance, il avait invité la 
eonfederatiou du Rhin à préparer ses con-«- 
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tiageosi « pour éviter une guerre sans pré- 
• tmte^ canime8aiuinioti&) enmontraDlaux 

« Autriçhieus qu'on est prêt à la soutenir. » 
Le cabinet de Vienne a'étant borné à ré-* 

pondre par V assurance de ses dispositions 
pacifiques, Napoléon interpella hautement 
l'ambassadeur Mettemich^ au cercle so- 
lennel du i5 août; et, après lui avoir rap- 
pelé les événemens de 1806, il ajouta : 
Crojrez'^ous quelemtinqmur JCune (umée 
francise j qui serait maître de Paris, agi^ 
roiV wee autant de modération ? 

Le destin réservait une terrible réponse 
il cette interrogation prophétique. Metter- 
nicb f persistant dans le système de déné- 
gation et de perfidie de son gouvernement, 
protesta de nouveau de la droiture des in- 
tentions de son maître , ainsi que du di»ir 

sincère qu^il conservait de maintenir la 
paix^ et l'Autriche continua ses prépara- 
ti& avec la même ardeitr. 

Cependant} irrité de Thimiiliation de ses 
armes au delà des Pyréné^^ attiré par la 
présence d'une armée anglaise, qui se 
présentant sur le continent , lui oflrait 
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enfin le ecunbat ^ Napoléon avait s^sdltt 
porter de grandes ibiseesenEspagne^ et d'al» 
1er les ccmunauder eaper^ouoe. Mais avant 
de s'engager dans une esqpédition^ottilsiine^ 

qui devait l'occuper exclusivement pen- 
dant plusieurs mo^s^ ilyaulut contércr.une 
seconde feis avec son nbnveî 'flUië l'empe- 
reur de Russie, sur les intérêts gene'raux 
de TEurope et sur leurs ooilamu^es en^- 
pvises* De plus^ en r^nmsant antouridç lui 
les.souveraius de la coniédération duIUûn^ 
son dessein était de juger par lui-ménife 
dës vëiitables dispositions de rAUemagne 
a sou t^gard, et d^avoir occasion kIc se 
mettre en relation personnéDç avec Fran^ 
çois II. 

Eu eftet| il paraît que ce prince devait 
être 4idmis à cette espèce de cofigiès p et 

que ce fut h la demande d'Alexandre qu'il 
en liit persoAQellement exclue ainsi que 
MettenoÂek (i). Le roi de Prusse n'y fut 



(^t) Mémoires sur la Guerre de 1809, j)iir le gênerai 
Peipt , (orne 1, pnge 4o. Cet auleur ciic Touvrage d© 
de SclioeU , Hutoire d£s Traiièt dt Pauc, 
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poiBi appelé il 6e fit représenter par b 
pritioeGmIkiiQie et parle comte de Goltx. 

Le lieu de la réunion fiit fixé à Erfurt , 
où les deux> empereurs se -revirent le 
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mens les plus probables | on a lieu de croire 
qu^Alexandre j déclara qu'il demeurerait 
étranger à tout qui se ferait en ItaKe et en 
Espagne, dont il reconnut le nouveau roi^ 
et que Napoléon prit l'engagement de ne 
s'immiscer eu rien aux ailaires de la Tur- 
quie. ' ' 

François II chargea M* de Vincent de 
porter à Erfurt une lettre amicale à Napo- 
léon 3 il y expliquait les armemens dont la 
France s'inquiétait ^ par la nécessité dé se 
tenir en garde contre les attaques de la 
Tur^e^ qui f soùs prétexte de réduire 
Gzemi'^Georges y en Servie ^ menaçait les 
frontières de la Hongrie. Cette lettre ^ de 
la main d'un prince qui . prepaziait une 
guerre sanglante , et adressée à l'ennemi 
qu'il s'apprêtait à combattre^ était affec- 
tueuse et toute pacifique! Les protestations 
d'attacbemenl et de loyale amitié j sont 
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lellement prodiguées (i); qu'on voudrait 
douter de 60|i audientioitë pour rbonueur 

des rois, dont on a dit, avec raison, que si 
la jbouue foi était exilée de la terroi c'e3( 
dana leur» cœMfs qu'elle devrait trouvc^r 
un asile. 

NapoléoD| trop fort pour n'être pas sin- 
cère, et sans défiance contre un excès de 
duplicité qu'il jugeait impossible, crut aux 
paroles de l'empereur d'Autriche} il lui 
donna sur-le-champ toutes les garanties 
propres à le tranquilliser sur le désir de la 
Fnmce de conserver la pafat.' 

La grande armée fut dissoute par un 
décret du 12 octobre^ daté d'Ër&fft. Le 
corps du maréchal Soult se mit en mouve- 
ment pourrepasser les frontières du nord, et 
marcher immédiatement verales Pyrénées. 
Le troisième corps, fort d'environ soixante- 
neuf mâle bommes et moins de vingt miUe 
chevaux, prit le nom d'armée du Rhin, 
sous le commandement de Davoust ^ les 



(i) Schoeli la rapporte loui enUcr« , 9' to)., ch. 3S, 
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divisions en ^eui reparties à Ërfurt^ quai^ 

à Hânovre et à Stetin, tenant garnison 
dans les plagies de FOder^ L-Attett^gne 
âSnsîr degarâie de ii^'lipe» frftiiçtfrftes , ee hè 
Silesie évacuée, il ne restait plus à l'Au- 
triche aucun ]nétBKpQ filaysibl^^polir trbu- 
blei^ h-paincdo'WNrdw . r... . 

Avant de quitter Erfurl, les deux empe^ 
reurs. adressèrent une lettre ooUectiVe aq 
roi d'Anglefenre : « // esi temps , lui di-^ 
• saient-ils, écouter la voix de Vhumc^^ 
<c nité^ en faismU taire Asdle des poêsimté; 
« de cherther, weô Pmientim d^y pan^enir, 
« à cmuiUier tous les intérêts $ et par là, 
« gmnmtÊT'teutes ks ^dsitmees qui esis^ 

« tentyet assutër le bonheur de l'Europe, m 
Getita buvei:liui;eî A'^ut pas plii$ de sue-» 
ete ifBè tOMles joeUes"^ jlWaieDt pr^e^dée^ 
et la raison «n askmMble. Na^tô^d» ^o-r 
posait, pourbase è'un Iraittf i di^recono^^ 
toutes les puissances qui 0xis,t(iient iilors , 
c'est~à-dire^ quatre troues arraches aux 
alliéâ^ de V Angleterre , et donnéi par Na* 
poléon à ses frères ! L'un de ces royaumes 
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était fonaë des dMpooiUes -de George III 
)itf«-nièaw! Cependant les Anglais n'a- 
t^aientstibi aucune défaite, leoff territoire 
était inattaquable, ils domiliMéht toutes les 
mère du globe, et l'ëtat de guerre favori- 
sait leur système d'envahissement du com- 
merce mrhrersel. S'il iSnit aroner la sîncé- 

rité des vœux de Napolëonponr la paix avec 
l'Angleterre, on est coiltraiitt de èonvenir 
aussi que l'histoire ne fournit aucun antre 
exemple d'une poUtique plus manifeste- 
ment contraire an but qu'efle sèmblait se 
proposer. Aussi, après l'échange insigni- 
fiant de quelques notes diplomatiques avec 
le cabittetde Sairtt-Pétcrsbourg, les mi- 
nistres anglais rompirent-ils sans retour 
les négociations. 

Alexandre et Napoléon passèrent à 
Erfurt, dans le commerce de la plu* 
étroite iïitimité, dix-huit jours qui furent 
mie smte de fêtes. Les meilleurs acteurs 
de Paris jouaient chaque soir les cheft- 
d'œuvrede la seène fraïaçaisc, devant les 
deux empereurs, assisà côtél'un de l'antre 
au milieu d'un amphithéâtre, et entourée 

CAMP, d'alLEM. ^3 
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de la foule des rois et des princes souve- 
rains de TAIIemagne. C W à Tune de ces 
représentations que^ frappé de ce beau 
vers de Voltaire^ 

' L'amitié d^uo grand homme ett un bienfait des dieaz « 

Alexandre s'eeria comme involontaire- 
ment : « Je réprouve tous les jours » A ce 
molles deux potentats^ s^embrassant avec 
tous les signes de la plus tendre affection ^ 
renouvelèrent, devant Felite de l'Europe ^ 
les sermens d'une alliance éternelle ! 

Peu de jours suffirent pour effacer du 
cœur des illustres acteurs de cette scène 
jusipi'à la moindre trace des sentimens 
dont ils paraissaient si vivement animés. 
A peine furent-ils séparés qu'on vit éclater 
les premiers symptômes de ces funestes 
dissensions, qui devaient à la longue en- 
fanter tant de fléaux ^ Tincendie de Mos-* 
cou envahi par les Français , Thumiliatioii 
de Paris souillé de cosaques | la chute de 
Napoléon ^ son exil^ sa mort| et la sainte 
alliance. 
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CHAPITRE XII. 

Napoléon pari pour TEspagpe. — 11 en eM rappelé tom 
à coup par la nouvelle des dispositions hostiles de 
TAnlriche. — Napoléon propose à cette* pnissance la 
me'diation de la Russie pour terminer leurs diil&ends. 
La proposition est repoussé. ^ Déclaration de guerre. 

— Invasion de la Bavière par rarchiduc. — I/empe- 
reur part de Paris , et se met k la têle de ses troupes. 

— Premières opérations de la campagne. — Bataille 
d^Abensberg. — Combat et prise de i4audsbutt. 

(Des x^r« jours de janvier au si avril 1809,) 



Napoléon^ tranquille sur ies disposi- 
tions du nord de T Europe ^ avait franehi 
les Pyrénées avec une armée imposante. 
Les troupes espagAoles^ bientôt battues et 
dispersées dans toutes les directions ^ et 
Joseph ramené dans Madrid, l'empereur 
courut aux Anglais; du Portugal, ils 
s^ëtaient avancé jusqu^à Salamanque, sous 
la conduite du général John Moore^ et 



« 
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prenaient d'opérer leur jonction avec les 
troupes amenées de Galice par sir. David 
Baird. Les forces anglaises , reunies sur ce 
point^ s'élevaient à trente mille hommes^ 
que soutenait le corps espagnol de la Ro- 
mana : mais^ déjà menacés par les manœu- 
vres de divers corps de Tannée française ^ 
et avertis deTapproclic de Napoléon, qui 
arrivait à marches forcées ^ suivi de la 
garde impériale , par la route de Vallado- 
lid, les Anglais se déeidèieut à la retraite; 
ils la précipitèrent avec tant de rapidité ^ 
que l'empereur dut renoncer à Tespoir de 
les atteindre et de les combattre lui-même. 
Cependant, depuis quelques semaines^ les 
dépêches relatives à TAutriche prenaient 
un caractère plus inquiétant chaque jour. 

Biei^t^t U pe fiyit plus ppssible de douter 
des dispositions de cette puissance, dont 
l'adresse avait un mooo^ent mis en déiaut 
la vigilance de Napoléon; jeUe venait enfin 
de jeter le masque , et montrait ouverte- 
ment le dessein de rompre la ])aix. A cette 
nouvelle, confiant au maréchal Soult le 
soin de poursuivre le général Moore qui 
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fiiyait en désordre vers ses vaisseaux, 
rjemp.erevr regagoa Valladolid ; il eu 
partit le i 7 janvier 1 809^ à firanc ëtrier» 

avec une faible esc 01 le , pour Burgos , où 
ses équipages l'attendaient. Son trajet, 
jiisqu'à Paris» fut rapide : il était aux Tui- 

lerics le '2 3. Là, mieux informe des iiUrl- 
gues de Vienne , il recpnuut la vërite des 
dangers qu'on lui avait signales; mais 
tout espoir de calmer TelTerveâce^ce au- 
tiidiienne s'était pfts encore évanow. 
L'arcbiduG Charles s'était montré peu fa- 
vorable à ce transport l^eUiqueux, dant 
le plus Jàfdent excitateur était' Stadion» 
i la téte de la faction anglaise. Deux 
fois y pressé de se déclarer pour la guerre» 
l'ardiidne avait demandé qu'on lui prouvât 
qu'elle importait au bien de la patrie , et 
deux fois soa influence av^it empéclié la 
rupture. 

François II lui-même poiaissait encore 
indécis» au moment de Ixxéeution d'un 
plan qu'il avait hautement approuvât On 
savait qu^ù une obj^tiojQ » sur la force la 
valeur des Français qu'il allait encure af^ 

i3* 
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fronter^ ce prince avait répondu : ils sont 

tous en Espagne; et un moment après, 
frappé dWe réflexion pénible y il lui était 
écbappé ces mots : // est vrai qu'on m- a 
toujours trompé! 

D'autres rapports contribuant à fortifier 
Napolcon dans Tidee que la paix pouvait 
encore être conservée, il engagea la Russie 
à otfirvr sa médiation à F Autricbe , et à 
lui offrir, eu son nom , un pacte d'alliance 
entre les trois empires , par lequel ils se 
garantiraient réciproquementrinte'grité de 
leurs territoires. Mais déjà les sentimens 
personnels d'Alexandre étaient changés à 
l'égard de Napoléon; une visite du roi et 
de la reine de Prusse, à Saint-Pétersbourg, 
venait de porter une première atteinte a 
cette amitié si solennellement jurée ; et il 
est permis de croire que la conduite de la 
laégoçiation à Vienne^ confiée au comte de 
Romanzoff, se ressentit des dispositions 
nouvelles de son maître i T Autriche rejeta 
k( proposition. 

Toutefois, les deux cours de Paris et de 
Vienne continuèrent à échanger encore 



des notes diplomatiques y pendant le cours 

de mars. Ce fut le 6 avril seulement 
qu'une proclamation de Tarchiduc Charles 
fixa enfin toutes les incertitudes. Le gé- 
néralissime appelait aux armes les soldats 
autrichiens au nom' du salut de lapc^friCf 
contre Vamhkion insatiaile étm conqué'- 
rant étranger; du reste, il ne spécifiait 
aucun grief particulier à rAutrickej. il 
faisait principalement allusion à Tinvasion 
de TEspagne. 

Une armée de cinq cent cinquante mille 
hommes ; l'argent re^^u de T Angleterre, et 
les promesses brillantes de cette puissance^ 
auxquelles sa diversion en Espagne don- 
nait alors plus de poids; la coope'ration 
de la péninsule y .de la Sicile et de la 
Suède ] surtout la certitude que la Russie 
se tenait prête à soutenir sa querelle ainsi 
que la Prusse; voilà les vrais moti6 qui 
déterminèrent François II, convaincu d'ail* 
leurs qu^il allait prendre au dépourvu Na- 
poléon y dont les meillenres^ troupes étaient 
retenues pour long temps au delà des 
Pyrénées. 
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* En effet , Tannée française en Aliema* 
gne f affîiiblie par les nombreux deWlie- 
mens envoyés en Espagne , se composait 
alors du eorps de Dayousty cinquante 
mille combattans environ; des garnisons 
des platées £ortes de la Prusse et de celle 
de Pantzig, ensemble neuf miUe hommes^ 
enfin du corps d'Oudinot^ qui comptait 
douze mille baSonneites et deux mille 
ehevaux. 

C^était à peine soixante -treize mille 
hommes : il est vrai que quatre divisions 
ea marche sur l^spagne^ et déjà parve- 
nues à Lyon, ayant reçu contre- or dre^ 
s'acheminaient vers le Rhin; elles le re* 
passèrent, le 17 mars^ au nombre de vingt- 
cinq miUe hommes destines à former un 
corps d^armee sous lés ordres de Mimsëna; 
trois autres divisions de grosse cavale- 
rie 9 celles des généraux ^ansouty, Es- 
pagne et Saintr-Sulpicie, arrivaient en Ba- 
vière pour former un corps de reserve , 
commande par Bessières. En ajoutant è 
ces troupes les contingens de la Con£^d^ 
ration du Rhin , la totalité des forces disr- 
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|)ouibles de la France eu Allemagne s'c- 
levaient à près de cent quatre-vingt mille 
hommes à l'ouverture de la campagne^ 
c'est-à-dire^ au tiers à peu près de eelle$ 
des Autrichiens^ qui^ de plus, avaient en- 
core l'avantage d'être concentres et prêts 
à agir sur tQus les points qu'ils <se propo- 
saient d'attaquer , tandis que les démens 
de l'armée française étaient ^ncçv^ tous 
dispersés. 

L'archiduc Cliurlcs, après avoir discute' 
avec ses généraux plusieurs plans de cam- 
pagne y qui (urent rejetes^.s'arrét^ au pro- 
jet d'envahir la Bavière avec une arme'e de 
cent soixante mille hoounes réupis $ur 
l'EnSy et qu'il comn^andait en personne. 
Le 9 avrii^ ce prince adressa une deckva- 
tien de guerre 4 Munich , au général en 
chef de Tannée française : aussitôt Ta-r 
vant-garde de la sienne eiiectjaa le pas* 
saga de Tlnn, et leys ho9tilitéjS( couMuencè- 

rent immédiatement. 

A la même époque ^ les forces autri- 
chiennes, s'ébranlant partout à la fois, se 

portèrent en avant simultanément; le gc- 



É 



Digitized by Google 



154 

lierai JcllacLicIi marcha droit sur Munich, 
et le général Dedowich sur Passau^ tandis 
que le généralissime traversait Tlnn i 
Braunau , et s'avançait sur Tlser avec le 

os de ses troupes | dans la direction de 
Ratisbomie ; deux divisions y fortes de 
soixante mille hommes , débouchaient de 
la Bohême pour se mettre en communica- 
tion avec son armée. 

Au nord; Tarchiduc Ferdinand^ passant 
la Pilica , faisait invasion dans le grand 
duclie (le Varsovie; au sud, rarchiduc 
Jean se portait rapidement sur le TagUa- 
mento ; le marquis de Ghasteler entrait 
dans le Tyrol parla vallée de Pustor, et le 
général Slroichewitz se dirigeait vers la 
Dalmatie pour agir contre Mannont. 

A l'approche dn général Jellachich , le 
roi Maximilien se hâta de quitter sa capi- 
tale avec toute sa cour, et les troupes- ba*- 
varoises reçui ent l'ordre de se repKcr sur 
riser. 

Napoléon ne croyait pad que les Autri- 
chiens prendraient l'offensive si tùt^ et avec 
autant de résolution; mais il avait compté| 
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en ginétsX^ sur leur lenteur^ et ce calcul ae 
fîit pas trompe". Le succès de la campagne 
dépendait surtout ^ pour rarchiduc^ de la 
rapidité de ses premiers mouyémens; et 
ses troupes , marcbant sur Tlser, ne par- 
vinrent que le i5 sur les bords de cette 
rivière^ à Laudshutt : elles avaient employé 
six jours à un trajet de vingt-cinq lieués ! 

Les Français, au contraire, s'avançaient 
de tous côtés, à marches forcées : Davoust, 
sur le Danube, qu'il allait traversera Ratis- 
bonne; Oudinot, suivi de près par Mas- 
séna, vers Pfeiïenbausen, sur le flanc droit 
des Autrichiens ; enfin, Mapoleou lui* 
mén^e accourait pour se mettre à la téte de 
Farmée. 

Le genérahssime ayant passé User le 16^ 
marcha au devant de Davoust, afin de 

Tattaquer au moment ôù il (Icljoucherait 
de Ratisbonne, surtout pour empêcher sa 
jonction avec les Bavarois refoulés sur 
la rivière d' Abens , et que rarchiduc se 
contenta de ùire ohserver par une divi- 
sion. U concentra ses forces principales à 
Roohr, tandis que les deux corps d'armée 
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venus de la Bohême manœuvraient sur la 
me gauche du Danube pour seconder son 
mouvement; deux autres Aaicnt oppo- 
ses ^ Tun à Ondinot et à Massëna^ vers 
Pfeffenfaausen et Augsbôurg^ et le secoiid 
aux Wurtembero^eois , qui venaient à 
grands pas pour se joindre à Tarmëe ba- 
varoise* Par ees dispositions^ Dayoust| 
sépare de tous les secours dont il cherchait 
à se rapprocher^ et qui, de leur côté, ten- 
daient à se réunir à lui^ était menae^^à 
Ratisbonne, p'ar des forces trois firois plus 
nombreuses que les siennes : cet avantage 
semblait doue présager un succès décisif 
à Tarchiduc dès l'ouverture de la cam- 
pagne, malgré la mollesse de ses premièrea) 

marches. 

L'empereur s'était fait précéder en Al* 
lemagne par Berâuer^ habile chef d'état- 
major^ mais général dépourvu de capa- 
cité; chargé I pendant quelques jouts, de 
diriger Tensemble des mouvemens de 
Tarméc; il avait faiUi la compromettre. 
Mais tout allait prendre une &ce non^ 
vcUe i Napoléon^ informé de Tattaque des 
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Autrichiens , par une dépêche télégraphi- 
que parvenue à Paris le 12 avril au soir, 
^ était parti ia nuit même des Tuileries. Ar«- 
rivé le i6 à Dîltingen, sur le Danube, il y 
trouva la famille roj^ale de ^avière^ rassura 
le monarque, et prit l'engagement de le 
replacer, avant quinze jours, sur son trône, 
à Munich. Le lendemain, de Donaverth , 
où il porta son quartier-général, Tempe* 
reur expédia ses ordres sur tous les points, 
et Tannée fiit instruite de sok^ arrivée pat 
cette proclamation : « Soldats ! le territoire 
« de la Confédération du Rhin a été violéj 
« le général autrichien veut que nous 

* fuyons à Taspect de ses armées , et que 
« nous lui abandonnions nos allies ; il ar- 

' « rive avec la rapidité de Téclair. Soldats * 
« j'étais entoure de vous lorsque le souve- 
« rain de l'Autriche vint à mon bivac de 
tt la Moravie ; vous Tavez entendu implo* 
«1 rer ma clémence , et me jurer une amitié 
« éternelle. Vainqueurs dans ttois guerres, 
« TAutriche a dû tout à notre générosité : 

* trois fois elle a été parjure ! Nos succès 
« passés nous sont un silr garant de la 

' i4 
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• victoire qui nous attend. Marchons donc, 
« et qu'à notre aspect reimenû recoanaisse 
« son vainqueur. » 

Les mouvemens ordonnes par Napo- 
léon s'accomplirent aussitôt de tous les 
côtës : le ig, Davoust^ laissant un régi- 
ment à Ratisbonne, pour arrêter la marche 
de Tennemiy marcha sur Abensbergi afin 
de s'y re'unir aux Bavarois ; le duc de 
Dantzigi qui les commandait , se porta 
au devant de lui^ en attaquant le corps 
autrichien interpose entre eux. En mê- 
me temps 9 le général Vandamme, à la 
téte des Wurtembergeois , opérait égale- 
ment sa jonction avec l'armée bavaroise j 
Oudinot arrivait k Pieifenhausen , et 
Masséna a Augsbourg. Ainsi ^ toutes les 
forces de Napoléon se concentraient ra- 
- pidenaent. 

De son cdté^ l'armée autrichienne^ 
réunie à Roohr^ s'e'branla aussi le même 
jour^ à trois heures du matin ^ pour atta- 
quer les Français sortis de Ratisbonne. 
L'archiduc l'avait mise en mouvement sur 
trois lignes tellement divergentes ^ que 
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l'aile gauche seulement se trouva dans la 
direction du véritable point de rencontre ; 
les deux autres se trouvèrent trop éloi- 
gnées pour , servir le projet du geuéralis- 
sime^ d'écraser du poids de toutes sed for- 
ces le corps de Davoust, dont l'infenorite' 
numérique semblait promettre une proie 
facile aux Autrichiens. 

Les Français, au contraire, ne trouvant 
devant eux | du côté de Tann | dans leur 
marche sur Abensberg , qu'un corps d'une 
force à peu près égale à la leur, remportè- 
rent un avantage signalé, à la suite duquel 
ils opérèrent, sans auLie diflictiilte, leur 
jonction avec le maréchal Lefèvre, et se 
trouvèrent ainsi, dès le premier jour, en 
mesure de reprendre roffensivc avec avan- 
tage sur ce point. L'armée autrichienne, 
déjà entamée, avait perdu deux mille hom- 
mes tués , plusieurs généraux et un ^rand 
nombre d'oIEciers et de soldats blessés. 

Pendant que ces manœuvres s'accom- 
plissaient près de Tann et sur TAbens, 
Oudinot culbutait, à PfefFenhausen, et 
forçait à se replier sur le gros de rariuce 
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autrichienne ^ le corps qui lui était op- 
pose. 

Napoléon^ accouru dlngolstatt avec Ber- 

' (hier et le mare'ehal Lanncs^ rerut le soir, 
à Abensberg, le rapport des évéuemens de 
la journée : la disposition de l'armée en- 
nemie I dont les deux ailes se trouvaient 
séparées à de grandes distances , lui fit con- 
cevoir le projet de se jeter entre elles, et de 
les écraser Tune après l'autre : l'exécution 
suivit de près. Davoust reçut Tordre de 
tenir en échec, avec vingt-six mille hom- 
mes ^ le généralissime qui en commandait 
soixante-dix oniUe, à Test de la ligue 
forme'e par la route de Buchdorf à Roohr; 
rempereuTj à la tête de cinquante mille 
eombattans français et alliés , se chargea 
de disperser les forces autrichiennes à 

^ Touest de cette ligne* Le 20, à la pointe 
du jour, il disposa son armée en bataillci 
parcourut les rangs, et s'arrêta devant ' 
les troupes de Bavière et de Wurtemberg; 
il adressa une liaraiigiie courte et e'uer- 
gique à ces troupes, leur déclarant qu'ii 
ne faisait aucune différence entre eux et 
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les Français 9 et comptait tellement sur 
leur valeur^ que citait à leur téte qu'il 
voulait combattre pendant la journée. Le 

prince de Bavière, place près de Napo-^ 
léon, traduisait ses paroles eu allemand 
aux divers chefs groupes autour de lui p 
et qui les répétaient aux soldats : cette 
allocution enflamma l^urs cœurs du plus 
ardent enthousiasme. 

ï-iC succès re'pondit à l'attente de Tem- 
pereur ; il an^mtit les troupes qui for«> 

maient la communicalion entre le corps du 
généralissime et celui de TarchiducLouis^ 
qui I battu et mis en fiiite, opéra sa retraite 
par les défilés de Birwang et de Pfefîen- 
bauscn, où il se réunit à un corps sous les 
ordres du général Hiller. Cette jonction 
portai^ alors la force de Taile gauche au- 
trichienne à quarante^inq mille hommes ^ 
dont ce général prit le commandement; 
Tarcbiduc Louis venait d'en perdre envi- 
ron sept millcy tués^ blessés ou prisonniers^ 
il laissait en outre, aux maius des vain- 
queurs y huit drapeaux et douze pièces 
d'artillerie. 
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Le lendemain ai, rempereur, ren- 
ioteé de la division de W rede y se mit ^ 
avec soixante mille hommes , à la pour- 
suite de Tennemi, dont il atteignit Tar- 
rière - garde vers onze heures ^ sur la route 
de Landshutt. Les chemins e'taîcnt cou- 
verts de bagages et de caissons, et le 
désordre de cette retraite précipitée pré* 
sentait un aspect épouvantable au moment 
où le général Hillcr parvint aux faubourgs 
de Landshutt, où il voulait passer Tlser* 
Ses troupes se jetèrent péle-inéle dans la 
ville, où les Français entrèrent presque 
sur leurs pas. Tout ce qui n'avait pas en 
le temps de s'ecbapper par le pont, fut 
fait prisonnier. Le général Hiller eut à 
peine rallié les débris de son armée au- 
delà de la rivière, qu'il hâta sa retraite 
sur rinn, à la nouvelle de Fapproche 
de M asséna , qui s^avançait par la rive 
droite de User, près d'opérer sa jonc- 
tion avec Tempereur. Déjà le corps d'Où- 
dinot, venu de Pfeffenhausen , était en 
ligne ; et les forces réunies sous le com- 
mandement de Tempereur en personne, 
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s'élevèrent, dans k journée , à cent mille 
hommes. 

Satisfait d'avoir défait et rejeté sur 
rinn l'aile gauche autrichienne, Napo- 
léon tourna ses regards vers la droite , 
qu'il avait résolu de repousser au delà 
du Danube. En conséquence, il chargea 
le maréchal Bessières de la poursuite du 
général Hiller , et conunença un nouveau 
cours d'opëiatious. 

1 
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CHAPITRE Xin. 



fiauille d^£ckmiibl. — Priio de HatisbooDc. 



(aa et a3 Avril 1809.) 



On a vu que rarcbiduc^ qui commaudait 
soixante-dix mille hommes en personne ^ 
etait^ de pins, en communication avec 
soixante mille autres venus de la Bohême^ 
et commandes par les généraux Bellegarde 
et KoUowiathy sur la rive gauche du Da- 
nube* Ces deux divisions pouvaient faei-- 
lement se joindre à lui, car le seul régi- 
ment laisse par Davoust à Katisbonne^ 
avait cédé à Fattaque des forces consi- 
dérables que le généralissime avait char- 
gées de s'emparer de la ville j et cette 
porte du Danube était tombée au pouvoir 
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de l'ennemi dans la journée du 19. Mai» 
d^jà rînfluence de Napoléon agissait sur 
l'esprit de raixhiduc, et troublait aussi ce- 
lui de ses g^^i:9ux. Pendautk déroute de 
son aile gauche, ce prince était resté im* 
mobile^ avec la fof ce immense dont il poii- 
yait disposer^ devant Davoust qui n'avait 
que vingt-six mille hommes. Le maréchal, 
pour masquer le mouvement de Tempe^ 
reur, avait fait avancer im détaçhement ^ 
montrant seulemeijit Vintention d'attaquer; 
il fut 4tQ^né d^ voir les masses autri- 
chiennes céder à cette imptdsioni et ré-^ 
trograder devant sa faible avant-garde. 

Le jour suivant, so avrils dès la pointe 
dujouri Davoust, d'après ses instructions, 
fit une attaque vigoureuse en avant de 
la Laber, afin de continuer à détourner 
l'attention de Tarchidue, et de l'empêcher 
de porter aucun secours au gênerai Hiller^ 
poursuivi par Napoléon, Le généralissime. 
Ignorant encore la force de rennenii , qui 
le pressait avec tant d'audace, se bâta 
d'appeler le secours de Tune des divisions 
de la rive droite du Danid^e* et l'ordre fut 
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«xpëdié au général KoUowrath de venir 
se joindre à lui par Ratisbonne. En at- 

tendant^ Tarmee autricbiennei cédant en- 
core du terrain^ se forma sur une ligne de 
plusieurs lieues entre la Laber et le Da- 
nube; appuyant sa gauche à Eckmubi. Cette 
marche rétrograde^ à laquelle on ne peut 
assigner aucune cause plausible^ avait 
donné le temps au duc de Dantzig de se 
joindre à Davousti avec une partie des 
troupes bavaroises envoyées à son secours 
par Tempereur . Les forces des deux maré- 
chaux réunis , formaient un ensemble de 
treute mille bommes^ opposés à cent mille 
Autrichiens* 

Pendant la nuit, du 21 au 22 , instruit à 
la fin du petit nombre d'ennemis qa'ii avait 
en téte^ et qu^il aurait pu iacileroent écra- 
ser depuis deux jours^ Tarcbiduc fit des 
dispositions pour une attaque générale. 
Ces mouvemens s'accomplirent lentement; 
et son armée ne fut prête à combattre que 
le lendemain vers midi. Elle occupait tout 
le terrain entre Eckmuhl et Ratisbonne, 
depuis la chaussée d'Abach^ par Peising ^ 
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Dilfting et Laichliiig; occupant le village 
et le ehâteau d'Eckmuhi, 

L'archiduc, toujours sans nouvelles de 
son aile gauche^ pensait qu'elle ét^iit aux 
prises avec J^apoleon^ du côté de riser^ et 

se disposait à se rapprocher du ^encrai 
Hiller, après avoir culbute les corps des 
deux maréchaux y en ayant de Schierling. 
Vers une licui le gênerai Rosember^ ma- 
nœuvrait pour les attaquer^ quand le ca- ^ 
non, tonnant tout à coup sur la route de 
Landshutt; apprit au généralissime que 
Napoléon^ qu'il croyait occupé loin de là^ 
tombait sur son flanc ga^vche avec toutes 
ses forces. 

Ën effet, Tarmée entière, partie de 
Landshutt à la pointe da jour, venait de 
francbiri en peu d'heures, une distance de 
onze lieues , et chassait devant elle Ta- 
yant-garde autrichienne, qui ayait essayé 
de détendre les villages de Buckhausen et 
de Lintach. A la yue de ces premières co- 
lonnes, le gênerai Rosemberg^ craignant 
une attaque irrésistible, se hâta de renoncer 
à ^offensive, de se replier derrière le 
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village de Laichliagi et d'occuper les bau* 
teurs d'Ëckmuhl, 

Du point le plus Aèvé des collines de 
Lintacb y Napoléon embrasse , d'un coup-* 
d'oeil rapide ^ toute Tétendue de Timmense 
terrain, the'âtre des opérations de cette 
mémorable jouraée. Aussitôt sou plan est 
arrêté y des officiers d'ordonnance volent 
portant des ordres dans toutes les direc- 
tions. Le feu commence et se prolonge sur 
toute la bgne^ dessinant au loin la position 
des deux armées. 

Tandis que Davoust attaque le centre 
des Autrichiens, le mare'chal Lannes, ayant 
passé la Laber, au dessus de Scbierling^ 
avec les divisions Gudin et Morand^ ma- 
nœuvre pour tourner leur gauche ; seize 
régimens de cavalerie soutiennent ce mou* 
vement, tandis que Vandamme, lanc^ sur 
Eckmuhl , à la tête des Wurtembergeois, 
emporte à la baïonnette et le village et le 
château. 

La division Gudin avait tourné cette po- 
sition et favorisé la prise d'Eckmufal ; elle 
s'engage dans les bois de Roknigi et en 
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chasse une brigade qui Toccupait, Les an- 
tres divisions de eavalerie la seeondent et 

chargent reniiemi, qu'elles dispersent à son 
extrême gauehe. 

Après une Tiye résistance ^ Davoust, 
ayant enfoncé le centre^ poussait devant 
lui les Autrichiens y et culbutait leurs ba- 
taillons. A la droite, Lannes obtenait de 
semblables triomphes ; au plus fort de la 
mêlée, ses soldats frappés du résultat d'une 
charge brillante de la cavalerie, suspendi- 
rent un moment le combat pour applaudir 
des mains à cette scène héroïque ^ en criant 
avec enthousiasme : mçent les ciUrassiersI 
L'empereur était là ; sa présence ejcaltait 
ces bouillans courages. L'ennemi, vive- 
ment presse sur ce point, recula', laissant 
derrière lui seize pièces d'artillerie. 

Napole'on avait marqué le point de con- 
centration de tous CCS combats divers au- 
tour de la chaussée de Ratisbonne, sur la- 
quelle il envoyait , en masse , la cavalerie 
qui jusque-là n'avait chargé que partiel- 
lement. H fit ensuite avancer sa ligne en- 
tière, Davoust à la gauche par Sanding, 

i5 
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Lefèvre entre la chaussée et Davoust^ la 
cavalerie au centre ^ Lannes à droite par 
Feikofen et Galspach. Les corps de Mas- 
sena et d'Oudinol; rapproches de la Laber^ 
assuraient à Tempereur une réserve] prête 
à tout événement. 

Dans cette disposition , pressant vigou-* 
reusement Tennemi de front et sur les 
deux flancs, l'armée française le força de se 
retirer devant elle; mais^ sans cesser de 
combattre^ les Autrichiens montrèrent^ en 
cette occasion , une constance digne d'un 
meilleur sort; et cette retraite ne fut pas 
sans honneur pour le général Rosemberg^ 
qui les commandait. 

On se demande I avec étonnement; ce 
que faisait alors le généralissime^ à une 
distance si rapprochée de cette scène de 
carnage y où sa présence et les efforts de 

ses troupes nombreuses pouvaient chan- 
ger la face des affaires ^ ou du moins sau- 
ver d'une entière destruction la gauche 
de son armée, encore une fols compromise 
par son inaction. Les relations autrichiea* 
nés ne donnent aucune raison de cette in-* 
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croyable immobilité du généralissime ^ 
resté à moins de deux lieues du fort de la 
bataille* 

Rosemberg avait pris une position assez 
favorable sur les hauteurs, en ayant du dë- 
filé de Hoheberg ; il y tint quelque temps; 
mais bientôt, encore une lois tourné par 
les deux flancs , il fut culbute sur son front 
parla ma^se de la cavalerie française, et 
son infanterie se retira dans le plus grand 
désordre, suivie dans toutes les directions 
avec tant d'ardeur, qu'il lui fut impossible 
de se reformer. 

Xi'archiduc avait fait des dispositions 
pour protéger du moius la retraite de Ro- 
semberg , et afin d opposer une barrière à 
rimpétuosité de la poursuite des Français, 
qui, de ce point, s'étendaient jusqu'au Da- 
nube. En effet, è sept heures du soir, la 
marche de l'empereur fut arrêtée par une 
ligne imposante de cavalerie, formée en 
avant d'Ëglofsheim , et a gauche de la 
xliausséej c'étaient douze escadrons de cui- 
rassiers, vingt escadrons de hussards et 
chevaux <- légers, protégés par plusieum 
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batteries et quelques bataillons de grena- 
diers. 

Napole'on doana l'ordre à la cavalerie 
l^ère de se porter en avant | en prolon- 
geant vers la droite^ dans la direction dn 
Danube, et soutenue par deux divisions de 
cuirassiers. L'engagement conunen^a pai* 
quelques charges très vives ^ soutenues 
, avec bravoure, par la cavalerie légère en^ 
nemie. Maïs bientôt les cuirassiers autri- 
chiens s'elançant avec une impétuosité' qui 
tenait de la iureur^ les cuirassiers français 
coururent à leur rencontre; le choc fut 
violent et la mêlée affreuse. La nuit était 
venue) les batteries restèrent silencieuses; 
on n^entendait que les cris conAis des com^ 
battans^ domines par le son éclatant des 
trmnpettesi auquel se mêlait le bruit de ces 
milliers de fers qui se croisaient y ou tom- 
baient avec fracas sur les casques et les cui- 
rasses, dont ils faisaient jaillir des étin- 
celles. Dans cette lutte d'homme à homme, 
les cuirassiers français, tout couverts d Ra- 
cler, conservèrent un grand avantage sur 
les Autrichiens^ dont les cuirasses ue pro- 
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tëgcaieni que la poitrine; ceux-ci, perces 
di} coups dans le dos et sur les rcioS| fu* 
rent enfin accablés et mis en fuite. Dan9 
la confusion de celte déroute épouvanla- 
lilCf la cavalerie autrichienne^ précipitant 
sa course sur la chaussée y renversait les 
bataillons de son année qu'elle achevait 
d'écraser ; les soldats elTrajés, égarés par 
robscurité) se jetèrent en foule^ de droite 
et de gauche I dans des marais impratica- 
bles^ où, le plus grand nombre périt. 

Le maréchal Lannes ouvrit Tavis de 
poursuivre Tennemi jusqii^au Daniihe, et 
de Tanéantir avant qu'il n'eût le temps de 
se remettre de sa ten eur oL de se reformer. 
Mais les troupa^^ dont la plus grande par- 
tie^ venue le matin de Landshutt , avaient 
combattu tout le jour, succombaient sous 
le poids de la faim et de la fatigue ; Tem- 
pereur ordonna que Yon formât les bi- 
' vacs. 

I^a bataille d'Ëckmubl coûta aux Atitri- 
chiens cinq mille hommes tués ou blessés, 
et quinze mille prisonniers. Douze dra- 
peaux et seize pièces de canon furent 
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les trophées de la journée. Les talens et 

la fermeté du mnrcclial Dav oust avaient 
puissamment contribué A la victoire ; Tem- 
pereuf récompensa dignement cet illustre 
guerrier, en lui donnant le titre de prince 
d'ËckmuhL 

La perte de l'armée firançaise fat peu 
considérable , grâces aux dispositions de 
Napoléon^ qui lui assurèrent la supériorité 
du nombre dans tous les en^aiiemens de la 
journée } elle n'eut pas de prisonniers, et 
conse^a tous ses blessés. 

L'archiduc, remplace par rempereur 
dans son quartier-général d'Egloi^hcim^ 
courut 9 le soir même , chercher un refuge 
à Katisbonne } il passa la nuit à faire iiler 
ses bagages et une partie de ses troupes 
par le pont de cette ville. Un autre pont 
fut jeté sur le Danube au dessous du con-- - 
fluent de la Regen, pour favoriser cette 
retraite précipitée; et la cavalerie autri- 
chienne s'étendit en avant de Ratisbonne, 
depuis la chaussée d'Abach jusqu'à ceUe 
de Strausburg, pour protéger le passage 
du Danube. 
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Le matin du 23 , le jour éclaira ces dis- 
positions. Uempereur fit attaquer cette 
cavalerie, qui fut culbutée, et Jeeuuvrit, 
en se retirant, le pout construit pendant la 
nuit ; Tennemi était parvenu à en dérober 
jusque-là l'existence à Napoléon. Aussitôt 
Lannes se porta de ce côté avec de Tar- 
tillerie, qui fit éprouver une grande perte 
aux Autrichiens. 

Vers midi, lé passage terminé, et la plus 
grande partie des troupes rentrées dans 
Ratisbonne, Tarchiduc fit rompre le pont 
de bateaux, dont les débris à moitié 
consumés furent abandonnés au cours du 
fleuve, et le général Flosbeis, laissé dans 
la ville avec ordre d'y tenir jusqu'au soir, 
en fit barricader les portes. L'artillerie des 
murailles faisait un feu très vif pour re- 
pousser les Français^ qui vinrent se former 
à peu de distance. Le maréchal Lannes, 
ayant découvert un côté faible de Fen- 
ceinte, résolut de tenter Tescalade. Il fit 
aussitôt rassembler toutes les échelles des 
viQages voisins, et descendant lui-même 
dans le fossé, à la téte d'un bataillon, sous 
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le feu laeurtrîer de rennemi| il aborde la 
brèche y pëaètre dans 1% ville, où plusieurs 
hatailloas se précipitent à sa suite , et ga«- 
gnent rapidement le pont^ afin de fermer 
la retraile àTennemi, qui mit bas les armes, 
au nombre de sept à huit mille hommes. 

Un peu avant cette audacieuse tentative, 
Napoléon observait la ville, expose aux 
coups de la mousqueterie | sur un plateau 
découvert i peu de distance des murailles. 
Il se sentit atteint au pied droit, et dit avec 
sang*froid : Ce ne peut être quua Tyrolien 
qui m* ait si bien trusté ; ces gens sont fort 
adroits. On se hâ.ta de reconnaître la bles- 
sure ; elle était sans danger. Cependant le 
bruit de cet accident s^etait répandu dans 
tous les rangs de l'armée avec la rapidité' 
de r^lair. Aussitôt tout se qui se trouvait 
u portée courut vers le tertre oii Napoléon 
venait d'être blesse'* Ce fut un moment de 
grande confusion : les fantassins avaient 
abandonne leurs faisceaux, la cavalerie 
rompait ses rangs; quinze mille hommes 
se trouvèrent tout à coup reunis autour du 
père de cette immense famille^ oubliant 
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leurs dangers personnels , et sans paraît 

tre occupes des ravages que le canon des 
murailles ^ redoublant de tureur et d'ac-- 
tivitéy fiûsait dans les rangs ^pats de 
leur masse imprudemment entassée sur ce 
point. L'empereur^ vivement ému à l'as- 
pect de ce mouvement) monte aussitôt à 
cheval I et sa présence calme l'armée. Des 
roulemens prolonges rappellent partout U 
troupe sous les armes. Les rangs se refor- 
ment| et Napoléon les parcourt aux cris 
mille fois répétés de vwe t empereur^ 

Le soir, au moment où il entrait triom- 
phant dans Ratisboimci il revit avec satis- 
faction le régiment que Davoust y avait 
laissé; et que les Autrichiens avaient pris, 
avec la ville, le 1 9. Dans la précipitation de 
leur fuite y ils négligèrent de FeAimener 
prisonnier ; le colonel ajaut sauvé son ai- 
gle 9 la présenta à l'empereur • 

La journée du a4 fut signalée par une 
de ces scènes brillantes^ pailiculières à 
l'histoire de Napoléon, etcpii cxpli quent, en 
même temps qu'elles la justifient, raffcM^tiou 
passionnée des troupes pour su personne 
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sentiment qui a si long^temps snrvëcu 

à sa chute. Ce'sar, adore' comme lui de 
ses légions^ achetait leur dévouement au 
prix 'de rhcritage des vaincus chassés 
du toit paternel; Napoléon^ moins pro- 
digue^ ne &isait aux sienne» qu'une part 
médiocre des biens dont la France s en- 
richissait par leurs victoires. Mais il les 
enflammait d'une noble émidation^ par 
des dons plus eclatans eneore et plus chers 
à Toi^ueil national^ en distribuant le signe 
de l'honneur^ sur le champ même de la ba« 
taille^ et comme au concours^ à ceux qui^ 
de l'aveu de leurs rivaux de gloire^ s'étaient 
montrés les plus dignes de cette faveur. * 
Ce jour-là^ Napoléon créa les premières 
chevaleries destinées aux sous-officiers et 
aux simples soldats , titres transmissibles à 
leurs enfans avec une dotation. Une revue 
générale fut commandée; l'empereur^ s^ar- 
rêtant à la tête de chaque régiment, de- 
mandait à haute voii^ que l'on fit sortir des 
rangs les hommes qui s'étaient le plus dis- 
tingués. Les chefs présentaient alors Tclite 
des braves, qui tous applaudissaient à ces 
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cihoix fisdts en fEODille. Cependant ceux qui 

croyaient leurs droits méconnus s'appro- 
chaient librement, plaidaient leur cause ^ 
et montrant des blessures , ils racontaient 
avec simplicité des exploits oublies de tout 
le monde, excepte du général qui les avait 
autrefois admires. // a raison^ dit Tempe- 
reur, après avoir ccoute l'un d'eux atten- 
tivement. Je reconncûs ces vieilles mous-- 
taches, Foilà de mes gens! Berihier, écris 
son nom; je lui donne la décoration. 

Un autre lui ayant été présenté par son 
colonel, avec des titres encore plus beaux, 
Fempercur lui dit : Je le fais chevalier ^ et 
je te donne une dotation de douze cents 
francs* Quel est ton nom ? — V jus devez 
bien le savoir^ lui répondit le soldat avec 
confiance} fêtais en Egypte* — O est vrai! 
remarqua l'empereur, et il dicta lui-même 
le nom de ce brave au major-général. 

De grosses larmes d'attendrissement et 
de joie sillonnèrent tout à coup ce visagcC 
cicatrisé. Eh! que feras^tu de cet ar^ 
gent? lui demanda Napoléon en souriant. 
— Sire, rcpliqua-t-il^je le boirai avec mes 
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camarades à i^atre santé ^ en priant le cief 
de nous conserver une i^ie ausûi précieuse. 

Les jeunes soldats qui avaient tressailli 
ii la vue de remotion du vétéran, firent 
alors retentir les airs de leurs acclamations^ 
jurant tons de monfir pour tin ehef si 
digne de lèur amour ! 

Ces transports étaient les garans de non- 
veanx exploits. Quels prodiges la France 
a'etait-elle pas en droit d'attendre de pa- 
reils hommes^ sous un général tel que Na- 
poléon ! 
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CHAPITRE XIV. 

Napoléon marche sur Vienne. — Les Âulrichieni évacaent 
la Bavièra.*^ Coinbal d'£l>ersberg. — Savanies dis- 
potittom de l'emperaur popr affarmir ta ligna d^opë» 
ratiooi. — 11 airite défaut Vienne la lo mai. — 
Bombardament de la Tille. — Retraite de rarchidnc 
Maximilien. — Capilulaliou du geueial O'Rcilly. — 
Occupaiion tle Vienne. 

(Du ^4 wïl aa i4 mai.) 



L'arghidijc CttARLBft Opérait sa relrsàte 

sur la Bohême^ le général HiUer fujait 
aa delà de rinn. L'armée française venait 
de iriomplier dans trois batailles^ à Tbann, 
a Abensberg | à Eckmuhl ^ et aux combats 
de Landshutt et de Ratisbomie , enlevant 
dans ses courses rapides cent pièces de ca- ^ 
Qoni quarante drapeaux ^ cinquante mille 
prisonniers^ trois équipages de pont^ trois 
mille voitures attelées^ cbargées de ba-- 
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gages, et toutes les caisses des regîraens 
ennemis* Ainsi ^ cinq journées marquee^r 
par autant de victoires avaient suffi pour 
déconcerter tous les projets de rAutriche, 
pour ruiner .de fond en comble cet édifice 
d'ambition et de puissance élevé au prix de 
tant de trésors , fruit de quatre ans d'in- 
trigues et de dissimulation. De l'aveu gé- 
néral , cette courte période est la plus 
brillante de la carrière militaire de Napo- 
léon. En eflet^ la coalition venait d'être 
vaincue tout entière à Eckmiàhl; l'armée 
autrichienne était coupée en deux , et les 
chemins de Vienne restaient ouvert& aux 
Français. 

9 

L'empereur^ en poursuivant rarchiduc 

rejeté dans les montagnes de la Bohême^ 
aurait eu l'espoir fondé d'anéantir la prin- 
cipale armée de l'ennemi; mais s'emparer 
de la capitale, c'était, pour ainsi dire, 
saisir la monarchie par le cœur^ arrêter le 
mouvement de sa vie ^ et par conséquent 
paraljser à la ibis toutes les forces de ce 
grand corps jusqu'aux extrémités les plus 
reculées. 
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Ce projet arrête ^ Napoléon^ à peine 
mattre de 'Ratisbonne ^ dirigea immédia- 
tement les troupes vers Laudshutt| et, 
confiant à* Davoust le soin de suivre les 
mouvemens de rarchidiic , en le tenant 
éloigné de la rive gauche du Danube j il 
partit de cette wlle, le 26 avril; pour aller 
diriger raimec , en pleine marche su» 
Vienne par la riv e droite du fleuve. 

On a vu que Bessières avait été charge 
de poursuivre le général Hiller, dans sa 
retraite sur l'Inn, après la déroute de 
Landsbutt, Les Autrichiens ^ en nombre^ 
supérieur^ opposèrent quelque résistancei 
au maréchal y et obtinrent même de faibles 
avantages contre les Bavarois, à Neumark; 
maiâ, à l'approche de Napoléon suivi de 
toute Tarmée, le général Hiller précipita 
sa fuite dans la direction de Vienne. 

D'un autre côté, le général Jeliachich, 
détaché sur Munich à l'ouverture de la- 
campagne , et qui s'était emparé de cette 
ville , contraint de rabaudoimer, se reti* 
rait aussi à marches forcées vers le TyroU 
Culbuté par le général de Wrède aux en« 
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virons 4e SaUbourg^ ce corps autrichien 
fut dispersé entièrement, laissant aux Bar 
varois un grand nombre de prisonniers. 
Ën même temps , le duc de Dantzig ra- 
menait le roi Maximilien dans sa capitale, 
et après avoir ainsi rempli la promesse; so- 
lennelle de Napoléon à ce monarque, le 
maréchal se dirigea sur le Ty roi , pour en 
chasser Tennemi y et assurer les derrières 
de l'armé contre toute diversion de ce 
côté. 

A Lambadi , le 3 mai , Femperenr fiit 

informé que Favant-garde , commandée 
par Massena, venait d'atteindre, à Lintz^ 
les deux corps de Tarchid^c Louis et du 
général Hiller, reunis au nombre de trente» 
cinq mille hommes^ et arrêtés en avant de la 
rivière de la Traun ; ils montraient Tintei^ 
tion de s*y défendre. Napoléon fit aussitôt 
avancer les corps de Bessières et d'Oudi- 
not, afin d'appuyer les mouvemens de 
Massena. Avant que ces tioupes ne fus- 
sent arrivées , HiUer, craignant d'être 
tourné par sa gauche, se porta siu* Ëbers- 
bcrg) où il prit, sur la rive droite de la ri- 
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vière, Une position très forte , défendue 
par une artillerie formidable. 11 avait 
donnë Tordre d'incendier un pont en boia^ 
d'une longue étendue ^ construit sur la 
Traun et sur les ruisseaux ijni viennent s ^ 
jeter en cet endroit; on n'en eut pas le 
temps ; Masséiia marchait de trop pràs sur 
^s pas. 

A peine arrive devant la ville, avec la 
seul^ division Qaparède^ et sans considé- 
rer Textréme disproportion de ses forces , 
le marecbal ordonna Tattaque. Aussitôt les 
Français culbutent ravant-garde d'Hiller, 
qui deTendaitles approches du pont, sur 
lequel se pre'cipite Tintrepide ge'iieral Co- 
h or II ^ à la tête de quelques bataillons; en 
vain le feu redoublé des batteries ennemies 
foudroyé ces braves j ils avancent, ren- 
versent dans la Traun tout ce qui s'op- 
pose i leur course, et pénètrent dans )a 
ville* Là s'engage tui combat héroïque en- 
tre une poignée de Français et trente-cinq 
mille Autrichiens. Malgré les prodiges 
d'audace et de valeur de Cohom et de sa 
troupe, ils allaient succomber, aoeablés 

16* 
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par le nonihiT, et perdaient beaucoup de 
monde y quand ils furent joints par les au- 
tres brigades que Mass)éna envoyait à leur 
secours. 

Bientôt la division Legrand vient a son 
tour les appuyer et prendre part à Taction, 
Les Fraudais reprennent alors l'offensive^ 
et attaquent le château. Massëna excite 
par sa pre'sence la bouillante ardeur de ses 
troupes. Cependant les Autrichiens iri- 
saient une dëfense désespérée, que secon- 
da it Tincendie de la ville, et ce combat 
acharne se prolongea Ion g- temps au milieu 
des flammes. A la fin, Tennemiy rompu de 
tous côtes, prit le parti de la retraite, et le 
maréchal Bessières, survenu pendant le 
combat avec la cavalerie, se mit a sa pour- 
suite . 

L'empereur accourait par la rive droite 
de la Traun 5 il n'arriva qu'à la nuit tom • 
bante; tout était termine'. La ville offrait 
un spectacle horrible \ Napol^n parut vi«- 
vement emu à la vue des saciifices dou- 
loueux qu'avait coûte cette victoire. Des 
monceaux de morts obstruaient les mes; 
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les maisons et le château brûlaient encore^ 

€t du milieu de leurs debiîs embrases s'e- 
ievaient les cris des blessés^ que le feu dé- 
voraity sans qu'il Mt possible dé les arra- 
cher à ce supplice épouvantable ! 

Un trait qui fait le plus grand honneur 
à rhumanité , consola du moins Tâme du 
vainqueur, déchirée à Taspect de ces scènes . 
de sang et de carnage. Un chirurgien, au- 
trefois attaohë au service des armées au- 
trichiennes^ et dont la maison venait d'être 
deVoree par Tincendie, se hâta de choisir, 
parmi celles qui demeuraient encore de- 
bout, Tédifice le moins dévaste^ et après 
y avoir transporté seul un grandi nombre 
de blesses français, et autrichiens, il parta»- 
gea également ses soins. généreux entre ces 
infortiinés^ L'empereur récompensa no- 
blement sa belle action, et assura , par une 
pension; le sort de cet homme vertueux. 

C'est à Masséna qu'appartient la plus 
grande part de gloire de la journée d'E- 
bersberg, que l'empereur nomma Tun des 
plus beaux faits d'armes dont l'histoire 
puisse conserver le souvenir; Il ajouta^ 
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dans le bulletin rédigé le jour même sur le 

champ de bataille. « Le voyageur s^in elcra 
4 et dira : C^est ici^ c'e$t de ces superbes 
« positions, quWe aran^e de trente - cinq 
« mille Autrichiens a été chassée par deux 
« divisions françaises ! • 

Cependant rarchiduo Charles^ retiré 
dans la Bohême , y suivait de loin le mou- 
vement rapide des Français, et se^ portait 
aussi sur Vienne. Au moment du combat 
d'Kbersbergi ilctait à Budweis^ etses avant- 
postes se montraient déjà sur la rive gauche 
du Danube. De là, le ge'ne'ralissime pouvait 
également déboucher ^ur Lintz et sur Maut- 
hausen ; mais la déroute du général Hiller 
venait de lui interdire ce dernier point de 
jonction avec ses troupes^ et jusqu'à Tes- 
pérance de Topcrer plus loin sur la rive 
droite du fleuve. De plus, la victoire d'£- 
bersber g ouvrait, sans autre obstacle , le 
chemin de Vienne a l'armée française , 
déjà plus rapprochée de cette capitale que 
celle du prince. 

Il importait beaucoup à Tcmpereur de Ij 
prévenir ; mais toutefois sans le laisser sur 
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ses derrièresi dans uue position meu^sanie, 
La connaissance de ce double but auquel 
tendirent alors toutes les combinaisons de 
Napoléon^ explique les mouvemens de sa 
marcbe sur Vienne , tantôt suspendue , 
tantôt précipitée. D'après ses calculs | les 
ennemis pouyaient atteindre Lintz ou 
Mauthausen, du 6 au 7 mai. Cette consi- 
dération le tixa pendant quelques jours à 
Ens ; et afin de mieux le conteniri il donna, 
pour la construction d'un pont, avec une 
téte fortifiée; à Mauthausen, des ordres qui 
ne furent pas exécutas; on ignore pour- 
quoi. Celui de FEus, Liûlé par Tennemij 
fut rétabli, tandis que Tartillerie en cons* 
truisait un second. L'empereur (It ensuite 
clever, sur les rives droites de la Traun et 
de l'Enns , deux grandes têtes de pont, 
fUixqucUes Qn ajouta des ouvrages à la 
rive gauche du confluent de VËnns , pour 
dcfcndrc le cours du Danube, et ce pas- 
sage important. 

£n même temps qu'il traçait le plan de 
ces fortifications, Tempereur ordonnait à 
Tin^pdant-géneral de hâter Tarrivee 4^s 
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boulangers^ des caissons de biscuits , des 
Yivre» emmagasinas à Wels et à Lintz. « Il 
« faut, lui ecrivait-il, multiplier les pic- 
« cautions y n'ayant qu'ime seule route 
« pour Tarmee. » Ainsi la prévoyante ac- 
tivité du chef embrassait tout du même 
çoup-*d'œil; descendant à la surveillance 
des détails de l'administration, tandis que 
ses ordres dirigaient au loin les moindres 
mouvemens de ce grand corps dont il était 
l'âme, il s'occupait de le défendre et de le 
nourrir, et préparait à la fois la victoire et 
bi retraite. Voilà comment Napoléon sou- 
mit si long-temps la fortune. Plus Thistoire 
jette de lumières sur les détails de sa vie 
militaire } plus elle iilstniit la postérité à 
reconm^trc que ces triomphes prodigieux^ 
trop souvent attribués, par d^envieux con- 
temporains, à l'effet du hasard, furent tous, 
et toujours, le iruit des inspirations d'un 
^ génie supérieur* 

Tandis qu'arrête à Ens , dèpiiîâ le 4 
mai, au centre du mouvement général de 
ses troupes, l'empereur observait la mar- 
che de Tennemi, la té te de son armée con- 
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tiniiait à s^avancer sur Vienne. Il savait 

que rarchiducj arrivéle 24 avril à soixante- 
quinze lieues environ de la capitale^ pou- 
vait sans peine y être rendu en moins de 
douze jours; mais qu'après en avoir perdu 
quatre à Cham^ il en avait employé six à 
faire^ jusqu'à Budweis^ un peu plus du tiers 
du chemin. Là, instruit de la défaite du 
général Hiller, Charles s'arrêta encore du ' 
3 mai au 6, et se porta ensuite avec la 
même lenteur à Zwettel, d'où il se dirigea 
enfin sur la capitale, en allant joindre, par 
?^eupolia, la route de Horn à Vienne. 

Dans l'ignorance des mouvemens de 
Farmée française, et probablement indécis 
sur les siens propres, ce prince avait laissé 
derrière lui, àBudweis, le corps entier de 
KoUo wratz , avec une arrière - garde à 
Klattau, et des détachcmens le long des 
frontières de la Bohême. Il craignait tou- 
jours pour cette province, que menaçait 
Bemadotte avec un corps de Saxons. 
L'empereur, à la vue de la marche incei^ 
taine deFarchiduc, pensa qu'il manœuvrait 
pour se réunir avec HiUer à Saint^Polten^ 
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point central de toutes les routes du pays^ 
et où des dëtaebemens des arm^ autri» 
chiennes de Tltalie et de la Sfyrie^ pou^- 
valent également avoir en Tordre d'opërer 

leur jonction. Napoléon, d'après cette 
conjecture I s'attendait donc à livrer ba-« 
taille devant cette ville ; et déjà les marë- 
chaux Lannes et Bessières portaient jus- 
que-là leurs avant-gardeS; chassant devant 
eux Tennenii qu'ils venaient d'atteindre et 
auquel ils firent cinq cents prisonniers; 
Mais^ à leur approche, Hiller abandonna 
la position de Saint-Polten ; il se retira, en 
toute hâte, par Mautem et Krems, pour 
se rallier à Tarchiduc y confiant au gênerai 
Nordmann, à la tête d*un simple détache- 
ment, le soin de couvrir la capitale, et 
d'en défendre les approches sur la rivé 
droite du Danube. 

Le même Jour, ^ mai, Tempereur parti 
d'Ens, arriva le soir à Melk. Des hauteurs 
où est située la riche abbaye de ce nom , 
Napoléon aperçut,' de Tautre côté du 
fleuve, les feux d'xia camp considérable. 
Incertain si ces troupes étaient celles 
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d'Hiller ou de Tarcbiduc^ il ordonna ail 
maréchal Laxmes d'envoyer un détache- 
ment^ avec la mission de traverser le Da- 
nube et d'enlever, à la faveur de la nuit, 
quelques hommes à Tennemi, afin de se 
procurer des renseignemens positifs. Le 
maréchal chargea de ce coup de main ha-- 
sardeux< son aidc-dc-canip Marbot, avec 
six soldats, et im sergent de la vieille garde é 
Un orage violent^ qui soulevait les eaux 
du fleuve, ajoutait aux dangers de Tcxpé- 
ditioui que cet officier exécuta cependant 
avec succès. Trois hommes y qui s'étaient 
écai tes du bivac , lurent saisis et embar- 
qués. Mais les Autrichiens; avertis par le 
bruit; coururent aux armesy et dirigèrent 
une vive fusillade, et jusqu'à des coups de 
canon sur le bateau que la tempête mena- 
çait de submerger. Toutefois; il parvint à 
regagner l'autre ri vc; grâce à l'obscurité de 
cette nuit orageuse. 

On sut ainsi que la troupe ennemie fai- 
sait partie de l'armée de rarcbiduc; que les 
Autrichiens espéraient précéder les Fran- 
çais à Vienne ^ et y passer le Dan\ibe ^ et 

47 
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fqaé le prince avait dessein de faire cons*- 

truire à Stein uu poat av^ec une tête, afin 
de se ménager le moyen de prendre à dos 
Farmée française ^ quand elle se serait 
avancée sur Vienne, L'empereur mit sur- 
le-champ ce dernier avis à profit ^ des or- 
dres furent expédiés en conséquence. 

L'un de ces prisonniers s'abandonnait 
au désespoir^ et versait des larmes amères. 
On s'étonna de cette circonstance f elle ftit 
rapportée à rempereur, qui voulut con- 
naître la cause d'une douleur aussi extraor^ 
diniiire. Cet homme, porteur de la ceinture 
pleine d'or de son o£Ëcier| était tourmenté 
de la crainte qu'on ne l'accusât d'avoir d^. 
serté pour voler la sommée; Napoléon, 
touché des sentimens de Thonnéte soldat^ 
dit qu'il /allait honorer et aider la wrtu 
partout où elle se trouifait^ et il donna Tor- 
dre de le faire transporter sur l'autre rive, 
en recommandant q^u'on veillât à sa sû- 
reté. 

Le jour suivant, U partit de Melk pour 

Saînt-Polten. C'est à une distance assez- 
rapprochée de ces deux villes qu'est situé 
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le château de Diras teiu; famexix par 1 em- 
prisonnement de Richard-Cœur-de-Lion. 
On sait que ce prince, à sou retour d'A- 
sie ^ ayant fait. naufrage sur les côtes de 
l'Adriatique , traversa TAlleinagne , sous 
un de'giiisement qui ne put le dérober 
aux regards de Léopold, marquis d'Autri- 
cliei son ennemi personnel. Arrête, chargé 
de chaînes^ vendu par Lëopoldau lâche et 
cruel empereur Henri VI^ le roi d'Angle- 
terre languit quinze mois dans cette forte- 
ressC; dont les toiurs frappaient alors les 
regards de Napoléon. On rapporte (i ) que 
cet aspect lui inspira de tristes réflexions 
sur la destine'e des rois que le malheur livre 
a la merci de leurs ennemis. L'empereur 
entretenait Laiines et Bertliier du contraste 
de la barbarie des temps chevaleresques 
comparée à la civilisation modemc; surtout 



(t) Mimairm sur la Guerre de 1S09 , par le ^àiârâl 
pelet, tom. a y p. 946. Dans toule la do'Otère partie de 

son tra-vail , Pauïenr de ce Résume s'^est particulièrement 
attache à suivre les pas de cet écrivain etact , et îemoia 
Ue U pius grande pariie-des «v«'uemea3 ^u^ii raconte. 
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à sa propre conduite eovers l'empereur 

d'Autrichey déjà vaincu par lui. Il ajouta * 
qu'une troisième dé&ite f encore plus si<^ 
gnalée que les deux premières, ne serait 
pds plus fatale à ce priucei malgré la dé-* 
lojaut^ de son agression. 

Une douloureuse expérience a trop fait 
▼oîr combien des sentimens si généreux 
étaient étrangers au coeur de son adver- 
saire. 11 est démontré maintenant jusqu'à 
révidence que les chauds admirateurs du 
passé, si influens dans les conseils autri- 
chiens, ne regrettent de l'âge gothiquei 
que ce qu'il avait de sauvage et de favo- 
rable à l'immobilité d'un despoti^e avilis- 
sant. Avec quel plaisir n'euss^t-^ils pas dès 
lors savouré la double vengeance de Léo- 
pold et de I]^enri^ si la fortune eût frappé 
leur victime^ dans les champs de Wagraipi 
dn coup dont elle le foudroya depuis à 
Waterloo ! 

Arrivé à Saint-Polten, Napèléon dis- 
posa tout pour l'occupation immédiate de 
Vienne. ïSessières poursuivait le général 
Hiller; dans la direction de Mai^ern; le 
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général Saint-Hilaire y fui envoyé pour 

enlever ce poste, nettoyer loule la rive 
d'ennemis, et brûler le pont. Lannes oc- 
cupa les défilés de Siegartskirchen^ avec le 
corps d'Oudinot. 

Des ordres expédiés à Masséna lai pres- 
crivirent de surveiller particulièrement le 
cours du Danube, aux points où aboutis- 
sent les routes de la Bohême, et de rassem- 
bler avec activité tous les bateaux néces- 
saires à la eonstruolton da pont à établir à 
Vienne. Davoust , place vers M( Ik , fiit 
chargé d'observer et de contenir à la fois 
les troupes qui pouvaient arriver de la Bo* 
bémc et de la Styrie, 

Pour assurer les derrières de Tarméc, 
une réserve commandée par le général 
Beaumont fut organisée à Augsbourg , et 
Bessières marcha sur Inspruck. 

Par ces savantes dispositions^ Napole'on 
affermissait de toutes parts les pas de son 
armée, et s'échelonnait sur le Lech y sur 
rinn , la Salza , La Traun et TEnns^ ainsi 
qu'autour de Ratisbonne, où se trouvait 
Bcrnadotte. Sa ligne d'ope'ration ainsi 
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fortemeat consolidée^ il partit de Saint-- 

Polten , dans la nuit, et arriva devant 
Vienne le matin du i o mai| vingt-sept jours 
après «Ho diepàrt de Paris. 

La de'fense de la capitale e'tait confiée à 
une garnison de seize mille hommes^ dont 
la moitié seulement se composait de trou- 
pes de ligue; rarchiduc Maximiiien la 
commandliit* Du reste ^ le goUYornement 
autricbieni adoptant les nouveaux princi- 
pes de la coalition y s^ëtait attache à re-* 
muer les passions populaires, à force de 
proclamations véhémentes, et au nom de 
la liberté et de la pairie* Les habitans de la 
ville, si calmes durant la dernière invasion 
en i8o5, s'éUiient soulevés tumultueuse- 
ment) à la voix de Maximiiien , faisant ar- 
mes de tout| même des fourches et des 
&uXy et se préparaient à seconder les 

efforls de cette poignée de soldats. 

Napoléon ût d abord occuper, sans 
résistance, par les troupes d'Oudinot, les 
faubourgs, qu'une esplanade sépare du 
centre de la ville entourée d'un faible rem** 
part. Là; le général Thareau, qui marchait 
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avec coufiance à la téte de ravaut-garcle , 
fut accueilli par uue décharge de nfitraiUe 
qui le força de i^eculer. 

Aussitôt le mareclial Lannes chargea le 
colonel Lagrange d'aller porter à Tarchi- 
duc MaximlUen la sommation de rendre 
la ville ^ mais^ à peine introduit dans les 
murS| ce parlementaire lut assailli par une 
populace exaspére'e, d'autres disent par les 
hussards de Szekler. Cruellement maltraite 
par ces furieux^ il était déjà couvei:t de 
blessures, quand le général O'ileilly^ fai- 
sant avancer des soldats^ dissipa cetatrou- 
pementi et délivra le colonel. Le peuple , 
dans son exaltiilion, indigné de se voir 
arracher cette proici décerna les honneurs 
de Tovation à un misérable qui osa se van- 
ter d'avoir frappé le premier coup sur 
l'officier français; c'était un garçon boiv* 
cher ; la garde urbaine le porta en triom^p* 
phe par les rues de la ville. Faut~il s'éton- 
nerqueles mots sacrés de liberté^ de patrie, 
n'aient produit (juc des fruits empoisonnés 
dap^ des cœurs avilis par l'esclavage I 
L'appel hypocrite des despotes n'était en 
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effet qu'une provocâtion aux furews de la 

lie du peuple. LesÂllemands de bonne foi^ 
qui crurent à leurs promesses ^ et osèrent^ 
après le danger , en reclamer Tex^cutiony 
payèrent cette méprise de leur sang sur 
réeha&ud| ou Texpient encore aujourd'hui 
dans le fond des cachots. 
» Cependant les rempaurts de la cite coi^ 
tinuaient à tirer avec fureur sut les fiiu- 
bourgs, qu'ils dévastaient^ sans atteindre 
Tarm^e française. Les babitansi d^sespé*- 
res, envoyèrent à Schœnbrunn, où rem» 
pereur avait établi son quartier-général^ 
des députés qu'il accueillit avec bonté ; ils 
le quittèrent charge's d iine lettre de Ber- 
tbier pour Farchiduc Maximilien. Le ma-- ^ 
jor-général représentait au prince que le 
canon de la ville ne portait la mort et le 
ravage que parmi ses propres compatriotes^ 
dont il tuait les femmes et les enianS| et 
que cette défense inutile exposait la ca- 

pitale à une entière destruction. Pour toute 
réponse, le feu de Tartillerie des rempart^, 
redoubla de violence* Napoléon fit alors 
tout disposer pour l'attaque. Uiie batterie 
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d'obusiers fut établie sur le même terrain 

où les Turcs avaient autrefois ouvert leurs 
premières trwchëes en i683. 

A neuf heures du soir, le bombardement 
commença^ et l'incendie ne tarda pas à 
éclater sur plusieurs points de la ville. Le 
palais de François II était principalement 
expose aux coups. On avait ëte contraint 
d'y laisser Tarchicjluehesse Marie-^Louise ^ 
qu'une maladie dangereuse empêchait de 
transporter; un parlementaire accourut 
donner aux avants-postes français avis de 

cette circonstance j aussitôt, par ordre de 
Tempereur^ la direction du feu fut changée. 
Cette princesse, dont la main sembla, peu 
de temps après, devoir être le gage d'une 
longue et paisible alliance entre deux 
grands peuples, fut ainsi sauvée dWe 
mort qui paraissait inévitable. 

Tandis que le jeu soutenu de cette bat- 
terie d'oLusiers occupait l'attention des 
assiégés, Napoléon préparait une attaque . 
décisive sur un autre point. Ayant reconnu 
la faute commise par TarcLiduc de laisser 
la ville isolée du grand bras du Danube, et 
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la position du Prater abandonnée sans de'* 
fense | Tempereur donna Tordre a Masséoa 
de jeter un pont sur le petit bras qui sépare 
eette promenade des faubourgs de Lands- 
trass. Le pont^ entrepris siir-le-champ; fat 
termine pendant la nuit, maigre les efforts 
multiplies de rennemi. Uarchiduc Maxi- 
milien voyait les progrès des Français 
de ce côte, le faubourg de Leopoldstadt 
menace, la ville en proie à Tincendie ^ ce 
jeuiïe prince se sentant pressë de toutes 
parts à la fois, ne songea plus qu'à la re- 
traite I qu'il effectua rapidement avec les 
troupes de ligne. H ne laissa qu'une partie 
des landwerhs au gênerai O'Reilly, uuc[uel 
il donna Tautorisation de capituler. 

Trois divisions ayant traversé le pont 
construit par les soins de Masséna , et le 
faubourg de Leopoldstadt occupé, le ma- 
réchal signala sa prcseace de ce côté par 
quatre coups de canon tirés sur la porte 
Rouge. Bientôt le drapeau blanc, arboré 
sur les remparts, annonça que la place se 
rendait. 

En effeti le matin du 12, le général 
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O'fteilly déclara qu'il était prêt à capitu- 
ler; bientôt après, les priacipales autorités 
de la ville, et Tarchevêqno, suivi d autrea 
prélats, allèrent à Schœnbruiui, implorer Ul 
générosité de Napoléon, en faveur des ha- 
bitans de Vienne. Le vainqueur, dé- 
pouillant tout ressentiment de Toutrage 
fait à son parlementaire, promit d'accorder 
la même capitulation qu'en d 8o5. Les ar- 
ticles en furent dressés immédiatement, et 
ratifiés la nuit suivante. Le i3, à six heu- 
res du matin, les troupes françaises occu- 
pèrent la porte de Carinthie, et, à neuf, 
entrèrent dans la ville. Les armes furent 
enlevées des mains de la populace^ la garde 
urbaine conserva les siennes, et se montra 
digne de cette confiance. 

Napoléon ne fit point d'entrée à Vienne, 
Un ordre du jour, date deSchœnbrunn, 
apprit à l'armée Foccupation de la capi- 
tale. C'était sans doute ua grand avantage; ^ 
mais quatre jours avaient été consumés 
inutilement, sous les murs de cette place, 
incapable d'une défense sérieuse, et Tar- 
cbiduc, en se retirant, venait, par la rup- 
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ture des pontS| de lui fermer le Danube; 
Le regret de ces pertes dominait évidem-» 

ment i'csprit de Napoléon quaad il dicta 
cette proclamation adressée à ses troupes : 

« SOLBATS! 

« Un mois après que Tennemi passa 
Ylmïf au même jouTy à la même heure ^ 
nous sommes entres dans Vienne* 

« Ces landurerliS) ou levées en masse f 
ces remparts cr^^s par la rage impuissante 
de la maison de Lorraiiie^ n'ont point sou- 
tenu nos regards* Les princes de cette 
maison ont abandonné la capitale^ non 
comme des soldats d'honneur <]ui cèdent 
aux circonstances^ maid comme des paiju- 
res que poursuivent leurs propres remords. 
En iBiyant de Vienne y leurs adieux & ses 
habitans orit été le meurtre et Tincendie; 
comme Mede'e, ils ont de leurs propres 
mains égorges leurs enfans. 

« Le peuple de Vienne y selon l'expres- 
sion de la députation de ses faubourgs^ dé- 
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laisse^ abaadoonéi veuf^ sera l'objet de vos 
égards. J'en prends les bons habitans sous 
ma spéciale protection : quant aux hommes 
turbulens et méchans^ j'en ferai une justice 
exemplaire. 

« Soldats! soyons bons pour les pau- 
vres paysans 9 pour ce bon peuple , qui a 
tant de droits à votre estime : ne conser- 
vons aucun orgueil de nos succès ; voyons- 
y une preuve de cette justice divine qui 
punit V ingrat et le parjure^ >• 
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CHAPITRE XV. 

Passage du Danube. — Bataille «TEsslingi première 
• journée. 



(Dtt i4 AU ai mai 1809.) 



Le passage du Danube était le principal 
objet des pensées de Napoléon. Il impor- 
tait de se hâter, afin de prévenir Tarrivée 
derarcbiducCkarleSy dont les avant-postes 
étaient près de se montrer sur la rive 
gauche. Ce fleuve imposant coude au nord 
de Vienne, dans un lit très large^ qui se 
divise en canaux nombreux de grandeurs 
inégales. C'était alors la saison de la foute 
des neiges dans les montagnes qui alimen- 
tent son cours, et les eaux présentaient 
Taspect d'im vaste lac semé d'îles boisées. 
Entre plusieurs points favorables Téta-* 
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-bliâsemeiit d'un pont, Tempereor fit choix 
deft passages de Nussdorf ^ à une demi^ 
lieâè au-dessus de la ville^ et d'EJbersdorf^ 

à travers la graille île de Lobau, à plus 
d une lieue au-dessous î il ordonna <{u'on 
y travaillât immédiatement et en même 
temps. Le maréchal Lannes fut charge de 
diriger la constniction du premier; Mas- 
séna de celui d'El^ersdorf. 

Cependant généralissime avançait 
enfin à grands pas; informé des dangers 
de la capitale , il avait expédié à Hiller^ 
qui accourait pour se joindre à lui , Tordre 
de rétrograder, et d'aller prendre position r 
entre Krems et Vienne, D'un autre côté^ 
Maximilien, au moment d'abandonner la 
ville, avait reçu divers renforts ^ la réunion 
des corps des généraux Dedowich, Nord- - 
mann, Mesko et Kienmayer, élevaient 
Tensemble de ses troupes à vingt-cinq 
mille hommes • dont il remit le comman- 
dément à Hiller, Maigre cette augmenta- 
tion de forces et la deslruction du grand 
pont du Tabor, que M aximilien avait in- 
cendié en se retirant ^ Hiller ne se uut 
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pas encore assez en sûreté derrière le Da- 
nube ; il alla prendre position u trois lieues 
de la ville y sur le Bisamberg, entre les 

routes de Bohême et de Moravie, laissant 
une avant-garde commandée par Nord- 
mann, qui fit occuper Spitz^ Stadlau^ 
Aspenl^ Esslîng et Enzersdorff. Les gé- 
néraux Schutek et Radzeski observaient 
le Danube au dessus de la ville, vers 
Krems et Stokerau; Holmeister occupait 
Presbourgy avec un régiment et deux es- 
cadrons. 

Tels étaient les seuls obstacles que^ 
* dans le premier moment de Foccupatîon 
de Vienne , Tennemi pouvait opposer à la 
construction des ponts commandés par 
Tempereur. Les préparatifs en furent faits 
avec la plus grande activité. Dès le matin 
du 13) le général d'artillerie Songis avait 
reçu l'ordre d'envoyer une compagnie de 
pontonniers à Nussdorf, afin d'y rétablir 
le pont construit, en 48o5| sur cet empla- 
cement. Cinq cents hommes traversèrent 
immc'diatement le fleuve, et s'établirent 
dans rUe de Schwartz-Laken , pour pro- 
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teger les travailleurs; d'autres détache- 
mens suivaient et venaient renforcer les 
premiers arrivé ; mais ceux-ci, au Keu 
de se fortifier sur la rive en attendant ces 
secours I se mirent à la pomrsuite de quel- 
ques avant-postes insîgnifians. Le gëncTal 
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impruden<^y accourut avec des forces supë^ 

Heures, et dctniisit ce faible détachement. 
La présence de rennemi, trop nombreux 
sur ce point, fut un obstacle insurmontable 
à rétablissement du pont projeté'. L'em- 
pereur en témoigna un vif mécontente- 
ment. C^était, en effet, Tendroit le plus con- 
venable au passage du fleuve ; la prompti-^ 
tude de Texécution pouvait donner immë^ 
diatement une face nouvelle aux afiaires, 
et préparer des succès décisifs. L'archiduc 
Charles était encore âingaé ; les troupes 
françaises eussent mattrisë lés deux rives 
dufleuve avant son arrivée; toutes les eban* 
ces étaient alors en leur faveur. 

Celte entreprise manquec , tout reposait 
desonnais sur celle que tentait Masséna 
devant Ebersdorf. Les difficultés étaient 
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immenses; il fallait traverser un premier 
bras du Danube, large de deux cent qua- 
rante toises^ puis; se présentait le lit du 
grand courant, moins lar^e, mais beau- 
coup plus rapide; le troisième, de quinze 
toises seulement y était ^ à la vérité f facile 
à franchir j cependant, après tant de tra- 
vaux, on n'était encore parvenu que dans 
Tîle de Lobau ; et il restait à passer un 
quatrième bras , dont la largeur variait de 
cinquante à fixante-dix toises<» Ces obs- 
tacles n'étaient pas toutefois sans quelques 
compensations : ce quelle lit du ûtuYC ga- 
gnait là en surlace, il le perdait en pro- 
iondeur, et son coiu*s ralleiiti n opposait 
plus la même impétuosité aux opérations 
des pontonniers et des ingénieurs ; de plus, 
cette multitude d'îles facilitait les moyens 
de dérober à Tennemi la vue des prépara- 
tifs, d'appuyer, de consolider les quatre 
ponts qu'il s'agissait d'établir. Enfin , vers 
le nord de Ttle de Lobau, qui formait une 
vaste place d'armes , une position avanta- 
geuse assurait un débouché facile dans la 
plaine devant Essling. 
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Les ouvriers rivalisaient de zèle , et les 
matériaux se rassemblaient avec une acti* 
Yïté prodigieuse. Massena plaça la division 
Molitor à Ebersdorf , et jeta plusieurs ba- 
taillons dans les îles, afin de les nettoyer 
d'ennemis | en fbee et au dessous de Lëo- 
polsdtadty deTendu par le gênerai Boudet. 
Saint-Cyr occupait le Prater^ Legrand^ 
le faubourg de Landstrass ; le quatrième 
corps gardait toute la rive oil devait s^opë- 
rer le passage* 

L'archiduc ctait arrive sur le Danube. 
Rassuré par l'ordre donne à Maximilien 
de dëtruire ou de mettre à l'abri tontes les 
embarcations, il paraissait persuade que 
le tleuve opposait à Napoléon une barrière 
insurmontable» Dans cette confiance ^ le 
généralissime conçut l'espoir de forcer 
l'armée iran^aise à rétrograder , en l'in- 
quiétant sur ses denîères. D'après ce plan^ 
il donna l'ordre à KoUowratz de marcber 
sur Lintz y où d'autres corps devaient se 
joindre à lui. L'attaque eut lieu le 17 mai. 
Le général autrichien croyait ne trou- 
ver là qne le corps de Yandamme ; mais 
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Bemadotte^ survenu pendant le combat 

avec les Saxons, décida la vicloire; les 
Autrichiens | repoussés avec une perte de 
quatre cents honuiies et de jAx canons , se 
retirèrent sur les hauteurs de Bolensberg. 
Poursuivis dans cette position , ils en fu- 
rent chassés^ et laissèrent de nouveauit 
prisonniers* 

Le même jour, le généralissime affecta de 
porter des forces considérables sur Krems. 
Napoléon ne se laissa pas détourner de son 
opération capitale par ces démonstrations 
dont il pénétrait le but; il prescrivit à 
Davoust les dispositions propres à déjouer 
le projet de Tarchiduc, et continua de 
pousser vivement les travaux commencés. 

Tout était préparé. L'empereur fixa le 
passage du Danube au 20 mai^ à la pointe 
du jour* Masséna dut tenir son corps prêt à 
franchir le premier le fleuve^ cinq brigades 
de cavalerie le'gère, étendues au loin, re- 
çurent Tordre d'être à cinq heures du 
malin à Ëbersdorf ; les troupes de Lannes, 
à neuf heures ; trois divisions de cuiras^ 
siers devaient suivre* 
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Davoust vint joindre, i\ Vienne, la di- 
vision F riant; Gudin occupa Nussdorf^ 
chargé d^établir des trafltes amsitdt que la 
cavalerie française se montrerait snr la 
rive opposée f Morand gardait le Danube 
depuis ce point jusqu'à Melk , prêt à mar- 
cher sur la capitale ; la cavalerie du troi- 
sième corps suivait les bord^ du fleuve 
pour e'clairer la marche de Tennemi. 

D'autres soins réclamaient encolle Tat*- 

tention derempercur. Il charge Montbrun 
découvrir la route de Presbourg; etLauris- 
ton est envoyé du côté d'Altenmark^ pour 
assurer les communications. En outre, djs 
ordres y expédiés au loin^ dirigent et coor- 
donnent les mouvemcns divers, deBerna- 
dotte à Budweis î de Vandamme à Eus , 
observant Lintz et Steyer ; de Lefèvre k 
Inspruck j de PoniatOAVski à Sau ; enfin , 
do prince Eugène ^ arrivant d'Italie, vers 
Klagenfiutb. 

PASSAGE DU DAI^IÎBK. 

% 

Le 19 mai, à cinq heures du soir, Tem- 
pereur vint inspecter lui-même tous kis 
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détails de TexpedîtioD à Ebersdorf. Ans* 
sitôt après ïl donna Tordre à Massé:ia 
de commencer la construction des deux 
premiers grands ponts» La crue des eaux 
et rinëgalitë de dimensions * des barques 
rallentirent d^abord ropcralionj mais^ 
toutes les difficultés surmontées par l'ar-> 
deur infatigable des ouvriers qu'enflam- ' 
mait la présence de Tempereur, les tra- 
vaux fiirent terminés le 20 ^ à midi; et les 
divisions du quatrième corj)s passèrent 
immédiatemesit dans TUe de Lobau. A trois 
Heures , le dernier des petits ponts, était 
ét^lii et les troupes conmiencèrent à des- 
cendre sur la rive gauebe. 

Instruit de ce grand mouvement, exe'- 
cutë sous les yeux de son avant-garde^ et 
qu'il pouvait observer des bauteurs du 
Bisamberg , le généralissime ne prescrivit 
aucune'disposition pour Tempécheri ou en 
troubler Texécution. Ce prince fit^ dans 
la journée du 20^ avec de la cavalerie^ une 
reconnaissance près des bords du fleuve ; 
arrivé tard, dans la soirée, au poiut où les 
troupes françaises débouchaient dans ïik 
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j^ine^ il se hâta de se retirer^ et renvoja 
la cavalerie à deux fortes lienes en arrière* 
On a écrit que, comptant srur les moyens 
qu'il avait préparés d'avance pour la des- 
traction des ponts , et persuadé que la plus 
grande partie des divisions françaises était 
encore éloignées | le généralissime avait 
dessein d'entretenir la confiance de Napo-* 
léon, en feignant de reculer à son appro- 
che ; que son projet était de Ifattirer, afin 
de récraser ensuite par la supériorité du 
nombre, tandis que la rupture du pont 
risolerait des secours sur lejsquels il avait, 
dû compter* Mais cette assertion a été vi- . 
veraent contestée par d'autres écrivains 
dont le. témoignage et l'opinion ne' sqnfc 
pas moins estimables. Ceux-ci prétendent 
que le généralissime n'était pas même en- 
cor^ résolu à combattre le matin du 21 . Ils 
insinuent qu'il aurait été forcé d'engager 
la lutte par Tinfluence des conseillers an- 
glais, trésoriers de la coalition , et s^arro- 
géant I à ce titre, la suprême direction de * 
la guerre qu'ils payaient. D'après une troi- 
sième version, Thésitation de rarchiduo 
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Charles, en cette circonstance , ne serait 
qu'une nouvelle preuve de ce caractère 
d'inAécision et de lenteur autrichiennes^ 
qui deja lui avait fait perdre tant d'occa- 
sions favorables depuis le conunencenient 
de la campagne. Du reste, ces ^nig^es 
insolubles et ces décisions contradictoires, 
appuyées sur des hypothèses également 
probables, n'ont d'autre résultat que de 
laisser l'esprit dans une incertitude fati- 
gante ; elles ne sont pas du domaine de 
l'histoire, dont la tâche, déjà trop dif- 
ficile^ est le récit des faits appuyés de 
preuves y et le soin d'en faire jaillir une 
instruction saine et solide. Quoi qu'il en 
< soit de cçs diverses conjectures^ les ennemis 
laissant le ehamp libre à Napoléon, il 
étendit au loin dans la plaine ses divisions 
de caviderie légère , tandis que le reste de 
l'armée continuait lentement le passage du 
fleuve pendant l'obscurité. 

Vers minuit Temperenr envoya Mas- 
séua eu reconnaissance aux avants-postes; 
Topinion des généraux de eayalerie légère 
était qu'il ne se trouvait pas d'ennemis , 
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liiéme à plusieurs lieues. Cepeadaat^ sur la 
gauche y on apercevait des feux sur le Bi- 
sambergi et eu facC; une longue ligne de 
luinîère indiquait la présence d'un corps 

considérable a quelque distance. Masse'na 
conjectura que Tarchiduc devait être Ih, 
campé avec la plus grande partie de ses 
forces I sur les bords du Russbach* Il fit^ 
dans ce sens^ son rapport à Tempereur. 

4 

BATAILiLEB^SSLINGy PREftaiRE JOURNEE • 

« 

■ 

Napoléon, monte' à cheval dès le point 
du jour du ai| se porta aux avant-postes, 
entouré de ses maréchaux , dont les opi- 
nions étaient loin de s'accorder sur les 
dispositions des ennemis. Bessières, s'obs- 
tinant à soutenir le rapport de sa cavalerie 
légère , prétendait, qu'il n y en avait 
aucun; Lannes n'en comptait que huit 
mille au plus, et voulait qu'on les chargeât 
immédiatement; Masséna persistait à 
croire toute l'armée de l'archiduc à peu 
de distance. L'empereur voulut juger la 
v^té par ses propres yeoxi et s'avança 

CAMP, d'allem* - 19 
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vers le village à'Aspem. De ce point , il 
aperçut des nuee§ de cavalerie autri- 
chienne i cpii loi àiasijuaient les ihouye* 
mens qu'il voulait observer. Il donna àes 
ordres pour dissiper ce rideau; et taudis 
quss les cuirassiers se mettaient en devoir 
de les exe'cuter, Tcmpeieur etudis^ le ter- 
rain environnaut* 

Devant la téte du pont, un petit boisv 
dérobait la vue de la plaine , qui s'eteud 
jusqu'à deux villages, à une cÛ&tance de 

mille à quinze cents toises ; Aspern à o;au- 
cbe, Ëssling à droite. Plus à droite encore, 
aussi kûn du pont, mais plus près du fleuve, 
est le bourg d'Enzersdorf. Entre Aspern 
et EssUnn^f, règ^ç un^jçidiAu Uu^ de miUet 
toises, qui les domina* 

Le terrain entre le Danube et les viUageâ 
est assez difficile ; au delà s'élève^ en penti^ 
douce, et à perte de vue, la plaine de 
Markfeld, dont Napoléon parcourut une» 
partie,' et qp'il reconnut parfaitement unit», 
et sans aucun obstacle. 

Le passage de Tarmee s'efiectuaiit len-* 

tement ; les ponts, construits à la hâte avec 
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des matériaux imparfaits y opposaient des 
difficultés sans cesàe renaissantes ^ et la 
erae progressive des eaux prenait an ca- 
ractère menaçant Vers midi, la force to- 
tale des troupes déjà parvenues sur la rive • 
gauche, s'élevàit à peiiie à trente^denx 
mille hommes. C'étaient cinq divisions : 
une de cavalerie légère , commandée par 

Lasalle^ eu première ligne, en avant des 
villages } celle de cuirassiers du général 
Espagne, en seconde ligne ; et troid divi- 
sions d'mianterie : Molitor, placé vers la 
briqueterie^ en arrière d'Aspem; Legrand^ 
plus en arrière à gauche, et Boudet près 
d'Essling. Ces corps furent les seuls qui 
se battirent durant ceUe première journée; 
la division Carra^Saint-Cyr ne rejoignit 
que dans le çours de la soirée. 

L'archiduc comàiandait près de cent 
mille hommes, avec deux cent vino^t-hnit 
pièces de canon. Il occupait le matin les 
positions du Bîsamberg, et s étendait entre 
le Danube et le Russbach, à environ trois 
lieues de no^e pont. Il était une heure à peu 
près quand cette année 9 couverte jusque- 
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là par une épais rideau de cavalerie ^ s'a-- 
vança d'un mouyement rapide^ et faillit 

surprendre rempereur. A ce même mo- 
ment, il Alt averti que la rupture d'une 
partie des deux grands ponts ^ suspen- 
dait le passage des troupes. Sa première 
idée fîit de retirer sa petite armée ^ dana 
l^île de Lobau, en laissant seulement en 
avant de la tête du pont une force suf^ 
fisante pour le défendre. Mais bientôt^ in- 
forme que le dommage était répare, et que 
les renforts allaient arriver^ Napoléon ré* 
solut de combattre, et confia la défense 
d'Aspern à Masséna; à Lannes, celle 
d'Essling. 

' Tout dépendait de la possession du vil- 
lage d'Aspern. SiTennemi s'en fût emparé, 
il se trouvait en force, très près de notre 
pont, et pouvait facilement couper les com- 
munications de Tempereur avec la rive 
droite, et lui fermer la retraite. Ce fut donc 
là que Tarcbiduc porta le gros de son ar- 
mée. L'atta<pie fut vigoureuse ; mais lea 
premières troupes furent d'abord repous-^ 
^esj et poursuivies iiu dçlà du village pa,r 
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.Molitor, qui trouva derrière celte avant- 
garde les corpâ de liiller, de Bellegarde 
et de Hobenzollern^ stdvis de Ja réserve. 
Cette masse accourait sur Aspern, en ap- 
puyant à droite f derrière la ligne ibrmi* 
dable dont elle couvrait tout le teirain ^ on 
apercevait au loin d'épaisses colonnes qui 
s'avao^aient dans la même direction. Elles 
se pressaient fsn si grande quantité sur ce * 
point I que le nombre SLuisait-à leur dé- 
veloppement. Bientôt une canonnade terr 
rible éclate sur le front du village, et bat 
à la fois ses deux flancs. La fumée voile 
les bataillons de Tennemi qui pénètre dans 
les rues , et force Molitor à la retraite . Mas- 
^éiia se préi^ipite en avant; son béroique 
intrépidité supplée à la faiblesse numéri([ue 
de sa troupe, qui vole sur ses pas, et que 
foudroie Tartilleriç^ il cbasse devant lui l#s 
Autricbiens, et entre dans Aspem» Là, de- 
vantlaportede l'église, sous les coups d'une 
épouvantable mitraille ^ il dirige tous les 
mouvemens du combat, auquel il prend 
part comme un simple soldat. Forcé six 
Ibis d'abandonner le village , six fois il le 
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reprend av^c tliie âudâoe qui coAfbndren» 
nemi d'ëtonnement. On se bat de part et 
d'autre, avec un acharnement sans exem*' 
pie ; cbaque rue y chaque maison j chaque 
mur est l'objet d'une lutte opiniâtre^ et 
coûte des flots de san^. 

De son edtëy Lannes défendait avec non 
moins de valeur le village d'Ëssling^ contre 
des forées également supérieures. Main, 

vers le soir, attaque de front, et pris à re- 

verSf par des masses tellement considéra* 
bles^ que le courage désespéré de sa troupe 

n'opposait plus que des efforts inutiles, il 
était près de succomber aussi. 

' L'empereur voit le dôidile danger ; il 
lance toute la cavalerie de Bes^ières, sur le 
centre de l'ennemi. Le maréchal, suivi des 
cuîrassiefs du génétàl Espagne et dë la 
càValerie légère de LasaUe, tombe comme 
la foudre snf les batteries autrichiennes, 
les artilleurs fuient au galop, épouvantes 
de cette charge imprévue. Bessières fond 
dors sur la cavalerie ennemie , Fenfonce , 
en renverse les deux premières lignes, et 
pénètre jusqu'à la troisième* Ces braves 
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ont mis la confiision dans les rangs de Tar- 

mee ennemie, rompu son centre, suspendu 
ses attaques ; ils reviennent prendre leur 
position^ sans avoir etë entames ! 

L'obscurité ne mit point un terme à la 
batttlle ; toutefois les nouvelles tentatives , 
des Autrichiens sur les deux villages res- 
tèrent infructueuses. Masséna demeura 
maître d'Aspern , Lannes se maintint h 
Ëssling ; eniiny rarchiduc étonné de ses 
pertes, et craignant une surprise, retira 
ses masses en arrière, mais sans cesser de 
combattre* Llncendie des villages et le 
feu d^s obus, qui sillonnaient le ciel, con- 
tinuèrent à éclairer la plaine le reste de la 
nuit» 
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CHAPITRE XVL . 

J^UiHe d^EsslÎDg, seconde joumee. — Rupture de» 
grands ponts du Danube — Mort du maréchal Laune^. 
— Retraite dci Tariuée française dans Tile de Lobau. 

t 

(Le 22 mai iSoQ.Jj 



Ls Danube^ débordé par la crue rapide 

de ses eaux^ entraînait des arbres^ des 
radeaux et des débris de toute espèce^^ qui 
venaient frapper avec violence et rompre - 

* sur tous les points la longue ligne de bar- 
ques ou de chevalets dont se formaient les 
quatre ponts , frêle ouvrage d'une seule 
journée. Les deux grands surtout^ qui <'is- 

. suraient la communication de la rive droite 
à l'île de Lobau , étaient les plus maltrai- 
tés^ et les accidens multipliés avaient dé- 
concerté les calculs de rem^ereui: au sujet' 
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du iemps nécessaire pour accotnpiîr le 
passage de Tarmec. 

Aussitôt que le mouvement rétrograde 
du géaëralissime y la' nuit et la &tigue eu- 
rent un peu rallenli le combat, Napole'on 
courut au fleuvCi parcourut les ileS| pressa 
les réparations et ^arrivée des renforts* 
-Aussi, avant le point du jour, les.troupes 
réunies sur la rive gauche s.'ëlevatttit^lles 
à quarante-cinq mille hommes; les gre- 
nadiers d'Oudinot, la division Sainl-Hi- 
laîre^ le reste de celle de Nansoutji une 
partie de la garde, deux brigades de ca- 
valerie légère et le train d'arti|^e£ie (étaient 
jenfin passés. Ces corps entraient en ligne, à 
mesure qu'ils débouchaient sur le terrain; 
et Napoléon disposait tout pour la bataille 
du lendemain. Vers deux heures du matin, 
la canonnade et le feu de la mousqueterie^ 
qui commençaient à languir de toutes parts, 
reprirent une activité croissante; et en 
peu de temps, s'etendant sur tout le front 
de la ligne, ils signalèrent rifug^ement 
général. 

Alors, comme la veille, les principaux ^ 
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effort de i'archtduc portèrent sur les deux 

^villages. Lannes^ avec la seule division 
Boudety soutint un assaut général dans 
Essliog; bientôt; grâces stax secours de la 
division Saint-Hilaire^ il reprit une atti- 
tude offensive I et chassa devant lui les 
masses autrichiennes. Masséna, vivement 
pressé dans Aspcrn^ cédait devant une 
force triple de la sienne; déjà Tennemi 
occupait la place de l'église, et l'avait con- 
traint de. reculer; mais de nouveaux, efforts 
de ce courage indomptable ^ ramenant la 
fortune du côté de ses armes , il se porte 
en avant, renverse tout devant lui ^ cerne 
une partie des ennemis dans une rue , leur 
fait huit cents prisonniers ^ enlève le géné- 
ral Weber et aix pièces de canon. Ces glo^ 
rieux trophées, premier gage des succès 
de la journée , traversent l'armée ^ dont ils 
stimulent la valeur ^ on les conduit à Tfle 
de Lobau. 
Placé sur une éminence f en arrière de 

la ligne, depuis le moment où les preinitres 
lueurs du jour naissant avaient éclairé la 
grande scène qui s'ofirait i ses regards, 
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vemens de rarcbidue. Le centre de Tarmëe. 
aiUcichieime prëseutait uue ligne fort éten- 
due entre les deiixvillages; quelques prison*» 
niers enlevés sur ce poinl furent interroges, 
être vëlèrçu t la lorce et lacomposilîoa de ces 
corps; e'^Udent^ pour la; plupart^ des land« 
w<^rbS| rcgimens incomplets^ peu aguerris, 
' avec la réserve de la cavalerie. D'après 
cette observation et ces rapports , Fenipe- 
reur couçut. le projet de percer Tarmee 
ennemie 9 d'enfoncer sa ligne au centre^ 
et de la partager eu deux. 

Les ordres soat expédiés à rinstaut pour 
rexécujtioo rapide de ce plan^ dont la 
conduite est confiée à Tintrépide Lannes. 
Be^sières et toute la cavalerie sont mis. 
soua son commandement. On venait d'ai^ 
noncer Davoust prêt à passer le âeuve 
avec le troisième corps; Tempereur lui 
assigne le poste d^ssling. Masséna se 
maintiendra dans Aspern. La jeune garde 
débouchera de la droite ; la vieille garde 
servira de reserve. Au centre, les divi- 
sions Saint-Hilairc; Thareau , Claparède^ 
♦ ^ 



^heloDnéeSy la droite en téte^ sont nn-* 

ge'es en colonnes par régiment. 

A sept heures du matin ^ tout étant dis- 
pose ^ l'empereur donne les dernières in- 
structions au maréchal Lannes^ et lui dit 
de commencer son mouvement. Bientôt 
tous ces corps s'ébranlenl en conservant 
rordre de leur disposition y et s'avancent 
sur le glacis y au sommet du<{uel est le 
centre de l'ennemi, qui se retire à leur 
approche^ en se reployant ^ d'abord avec 
régularité; mais^ peu à peu, quelques ré^ 
gimenS| atteints et culbutés, jettent der-* 
rière eux la confusion dans la ligne autri- 
chienne^ le désordre augmente et se pro*- 
page) en vain leurs officiers s'épuisent 
en efforts et en cris potir maintenir les 
soldats j tout cède à cette attaque soudaînei 
imprévue , qui vient de changer en un 
moment la face du combat. 
- L'arc t^iduc, loin d'être découragé, dé'-* 
ployait dans cette circbnstance une valeur 
personnelle et des taleus auxquels l'em- 
pereur se plut à- rendre une éclatante jus- 
tice. Toutefois, à peine le prince a-t-il 
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velonnc partiellement ses lignes et romotic 
au eombat les soldats épouvantés ^ qu'ils. 
$e débandent encore , et prennent de nou- 
veau la fuite. Les Français gagnent du 
terrain; ils s^étendent dans la plaine, en 
fidsant retentir les airs de racclaniatibil 
de çiife l'empereur! leur cri favori de vic- 
toire* Quelques escadrons pénètrent même 
jusqu'à Brettenlée^ quartier- général de 
rarchiduc. Le généralissime , daixs son 
désespoir, se jette au milieu du régiment 
de Zach, qui fuyait en désordre; il saisît 
rétendard, et^ suivi de ce corps electrisé 
par ^on exemple , il se précipite au fort de ^ 
la mêlée ; tout ce qui Teutoure tombe , tue 
à ses côtés. Reconnu par les ofliciers fran- 
çais, il est près d'être atteint; un flot de 
fuyarcL> Tcnlraîne et le dérobe à leur vue. 

Cependant, au milieu de Tarmée enne- 
mie rompue et dispersée, la ligne française 
se développe majestueusement, et poursuit 
sa marche triomphante. Masséna, vain- 
queur dans Aspem, avance pour en ap- 
puyer la gauche ; la jeune garde accourt 
de son côté, prèle à la soutenir;^ et Boudet,i 

20 

r 



Digrtized by Google 



230 

prenaat aussi Toffensive à droite^ sortait 
d'Ëssling, cliassant Rosemberg devant 
lui. 

La victoire ia plus glorieuse semblait 
enfin prête à couronner cette longue ba^ 

taille, et peut-être la guerre! Mais 

tout à coup le maréchal Launes suspend 
la marche ^ il s'arrête^ et des ordres rapide» 
vont comprimer Telan des soldats de tous 
les côtes à la fois. 

La ^rprise est ge'ne'rale dans Tarmce ; 
partout on s^iuterroge sur la cause de cet 
étrange événement* Les ennemis , non 
moins étonnës; cessent de fuir à la vue dis 
Timmobilité des divisions françaises. Bien?» 
tôt ils se rassurent I et commencent à se 
rapprocher. Les secoiirs de troupes d'élite 
que le généralissime s^était hâte d'appeler 
arrivent successivement, et renforcent le 
centre. Sa cavalerie a repris une conte*- 
nance assurée ; elle ose même tenter qnel<- 
ques charges contre la division Saint-Hi- 
laire^ que la suspension du mouvement de 
Lannes venait de laisser isolée. Le géiieVal 
la reforme en colonne , et soutient vigou- 
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remement le choc. Peu âprès^ un combat 

d'artillerie s'eugage avec violeuee ; uue 
dirojable canonnade prend la division 
française de front et d'écharpe. C'est à ce 
moment de la journée que Saint-Hilaire 
, tomba mort^ atteint d'im biscaïen. Ce 

brave soldat , couvert de cicatrices, em- 
porta les regrets de Tarmee entière. 

Déjà le maréchal Lannes avait impiîmë 
uu iuouvcmcni rclrogiadc à toutes les di- 
visions. 11 court prendre le commandement 
de celle de Saint-Hilaire ^ dont il venait 
d'apprendre la mort, et la ramène lente** 
ment vers le reste de la troupe, qui se rap- 
proche du rideau entre les deux villages 
d'Aspern et d'Essliug. Les motits de cette 
retraite inexplicable pour Farmëe notaient 
encore connus que de l'empereur. Vers 
huit heures, au moment où il attendait, 
à chaque minute^ Tanuonce de Tarrivee 
de Davoust , avec le troisième corps | il 
avait appris que la ligne des premiers 
ponts était rompue, et le passage suspendu. 
Napoléon reçut .cette nouvelle accablante 
avec un front si calme, que personne au- 
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tour de lui ne put soupçonner la nature 
du message. U est vrai qu^on lui donnait 
respoir d'une prompte réparation de ce 
dommage 3 d'un autre coté| Télan prodi-> 
gieux de Tarmee | et rëpouvaùte de Ten** 
nenji lui pouvaient sembler des gages 
assurés de viotoire^ même sans les renforts 
sur lesquels il comptait. Toutefois la pru- 
dence lui dictait le conseil de s^arréter ; il 
récouta^ et c'est alors que Lannes reçut 
Tordre de suspendre le déploiement des 
divisions. Plus tard, un second officier vint 
confirmer les craintes de Napoléon ; le Aé^ 
sastre des grands ponts était complet^ ir- 
réparable« D'énormes barques^ chargées 
de pierres, des moulins embrasés ^ lance's 
à la foi des îles supérieures du fleuve^ 
avaient brisé les liens des pontons et les 
entraînaient à de grandes distances* Ën 
même temps, d'autres avis instruisirent 
Napoléon de l'épuisement ge'néral des mu- 
nitions f l'artillerie allait en manquer. Ces 
dernières nouvelles l'avaient décidé k com- 
mander le, mouvement rétrograde du ma- 
réchal. 



233 

Le^ Français fuient ainsi Ireyenns^ à 

pas lens, occuper leuç première position , 
non sans se retourner souvent pour re-t 
pousser Tattaque de Fennemi , qui repre- 
nait courage. Les petits ponts e'taient restes 
intacts f et du moins la retraite dani» Tile 
de Lobau ^tait assorte. Mat^ c'eât été ris- 
quer de tout perdre que de Teffectuer en 
plein jour, sous le canon d'une armée si 

nonibieuse ; 11 fallait absolument en impo-* 
ser encore long-temps à Tennemi , le con-« 
tenir au delà des villages, et nourrir le cam 
nage jusqu'à la nuit. Il n'était que neuf 
heures du matin ! 

Le combat recommença donc plu« 
më| plus furieux que jamais, sur le théâtre 
des exploits de la veille. Aspem , Sssling 
forent de nouveau l'objet de t^attaque ob- 
tinée des Autrichiens et de la défense hé* 
roïque des Français; mais les bataillons . 
ennemis, souvent i cnouvcles , se grossis-» 

saient chaque fois de troupes fraîches^ qui 
arrivaient , par nuées épaisses , de toull les 
points de Thorizou ^ tandis que nos braves^ 
déjà peu nombreux ^ et dont les rangs s'é-i 
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claiitsissaient d'heure «nheure^ étaient sans 

espoir de secours , et près de manquer de mu- 
nitions. Cette lutte achadmëe ée prolongea 
cependant jusqu'au soir ; la bataille dura 
trente heures ! Uarchiduc se mit plus d'une 
fois à la téte de ses troupes ^ animées par 
l'exemple de la bravoure d'un tel chef, et 
que soutenait aussi l'espoir d'un triomphe 
décisif. Napoléon, Lannes, Masséna, Bes- 
si ères ; expose's à la mitraille au milieu de 
l'afireuse mélée^ exaltaient l'enthousiasme 
des soldats français devenus «ntant dé 
héros. 

Il était quatre heures^ le maréchal Lan- 
nés y à pied y confondu parmi les siens ^ 
repoussait^ avec vigueur une attaque de 
l'archiduc i son vieU ami^ celui qui l'avait 
instruit au métier de la guerre, le gênerai 
Poucet^ frappé d'une balle au liront^ tombe 
mort à ses pieds* Lannes, le cœur saisi de 
douleur, s'éloigne de quelques pas , et va 
s'asseoir tristeihent dans un bas fond | au 
deissous du rideau qui règne entre les 
deux villages. Livré aux plus amers re- 
gvots, i^réflédiissait| les regards attachés 



à la terre. Quelques momens après^ en re- 
levant les yeux , il aperçoit devant lui le 
corps de son ami, que des soldats empor- 
tent. D^sole^ il se lève rapidement^ en se 
plaidant d'être poursuivi par ce doulou-. 
reux spectacle ^ et va choisir près de lànne 
autre place dans le même bas fond. It y 
était à peine assis de nouveau, quand un 
boulet^ lancé du côte d'Ënzérdoif^ lui fra- 
casse les deux genoux. ' • 
Napoléon venait de passer dans l'ile de 
Lobau^ afin de s'assurer de Tétat des points 
qui restaient, de veiller à leur réparation, 
et de mettre ce point dans un état de dé- 
fense respectable contre toute surprise de 
l'ennemi. Satisfait de Texecution de ses 
ordres, il avait mandé Masséna, pour con<- 
ccrter avec lui les moyens de tenir jusqu'à 
la nuit dans les villages , et de prote'ger 
ensuite la retraite. Il réglait encore^ avec 
ce maréchal les dispositions que comman- 
da ieiit de si grandes circonstanees , quand 
ti vit s avancer, à paa conteptés, douze gre** 
nadiers, portant sur un brancard uii ge- 
néml blessé. Napoléon s'élance, frappé 
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d'un funeste.pressenliment, et reconiiaU le 
mar^ckal Lanpes. Aussitôt; il se précipite 
sur lui, Fembrasse et le nomme avec ud 
cri de douleur. Le maréchal , épuisé par 
la perte de son sang^yenait de s'évanouir; 
-Kapoléon Tappcle de nouveau d'une voix 
déchirante : Lannes, me reconncUs^tu? Cest 
t empereur, c'est Bonaparte, c'est ton 0mL* • 
L'infortuné, reveillé par ces accens con<^ 
nuS; proféra quelques roots ^ souvent iu- 
t|&rrqrapus par les gémissemens que lui 
^rruçhait la douleur. Il exprima le désir de 
viv;re encore pour servir la France; « mais| 
'^:«. ajouta-t-il, avant une heure, vous aurez 
f» perdu celui qui fut votre meilleur ami. » 
^ L'jçn^c^ESwr ' à genoux, penché sur le 
braacai:d, lui tendait les Kras; Lannes sour 
^^^a^jpiépiMeQient les siens, et pressa sur 
j»e^,^ej|i ÎJfiipaléon , qui , cédant à Texcès 
.4e son affliction, h^isa son front décoloré 
.et Tino.nda de larmes. Les grenadiers^ 
^ «chargés de porter l'illustre blessé, muets 
et mornes jusque-là, fixaient sur lui de 
»mkres. regards, où respiraient un désesr 
Ipir farouche, et Tardcur de la vengeance ^ 
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A la vue des larmes de Tempereuri iU 

<$clatèrènten sanglots ; des pleurs coulaient 
des yeux de tous les témoins de cette 
scène de douleur et de mort, qui ranimait 
dans leurs cœiu*s le sentiment des pertes 
de ces deux horribles journées* U n'en 
était pas un qui n'eût à regretter un ami^ 
un frère d'armes, tous rhonneiu: et la 
gloire de la Fr^ce ! 

Le grand Frédéric a donné cette défi-* 
nition d'une bataille : C'est l'unique moyen 
de mettre fia à la guerre. Ici Thumanité ne 
peut pas même accepter cette triste con- 
solation : la sanglante bataille d'Ëssling ne 
termina rien. Toutefois, Texcès de la fati- 
gue, et Tapproclie de la nuit^ rallcntireiiL 
enfin le combat. Vers neuf heures, les bat- 
teries gardaient le silence^ et le bruit de la 
fusillade s'eteignant aussi peu à peu , oii 
n'entendit plus que les gémissemens des 
blessés. De tous les points du champ de 
bataille on transportait les nôtres sur la 
rive du fleuve , où bientôt ils furent enr 
tassés au nombre de dix ou douze mille, 
en attendant que le petit pont, qui venait 
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d'être eneore ebraiilé| fiiit suffisamment 
xaffeimi. , 

Ces iofortmiés pressaient vainement les 
travailleurs; avec des cris. dechirans. Les 
flots soulevas avec vne nouvelle furie^ en- 
traînaient les barques et les chevalets. Im- 
patieas; quelques uns de ces malheureux 
guerriers s'étaient avances jusque dans le 
fleuve} d'autres les suivaient eu foule, et 
leur interdisaient le retour. Le courant 
les emporta ! 

Mais en&n| le pont rétabli^ le premier 
soin de l'empereur fut de faire transporter 
d'aLuid les blesses dans Tîle de Lobau. 
Tous, jusqu'au demieri reçurent sous ses 
yeux les soins que réclamait leur tou- 
cbante infortune. L'artillerie suivit j rien 
ne resta sur le champ de bataille; Masséna, 
parcourant la ligne | y maintint Tordre 
constamment ; les ennemis épuisés ne 
donnèrent aucune aller te. A minuit, la 
garde défila; puis la cavalerie | les gre- 
nadiers d'Oudindt, le deuxièro/e et le qua* 
trième corps. 

I^es divisions Thareau et Legrand de- 
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vaient garder Essling et Aspern jusqu'au 
jour^ afin de dérober à rcnnerai le mou- 
Tement de retraite ^ Legrand seul exécuta 
cet ordre. L'empressement de Thareau fut 
sans inconvénient ; les Autrichiens restè- 
rent immobiles* Masséna ne rentra que le 
dernier dans l'île, à trois heures du ma- 
tin; le pont fut alors enleré^ et la retraite 
consommée. 

Avant le jour, l'empereur^ tranquille sur 
le sort des blessés, après avoir donné ses 
derniers ordres, s'était embarqué pour re- 
gagner la rive droite. Il avait eu des dan- 
gers sans nombre à braver : le fleuve était 
horriblement agité par Forage, et le cou- 
rant grossi continuait à charrier des mas- 
SCS qui menaçaient la frêle embarcatioa 
du moderne César. Mais, ainsi qu'elle avait 
respecté le Romain, la tempête épargna le 
héros français. La fortune lui tenait encore 
en réserve des triomphes et de la gloire , 
avant de le frapper du dernier coup qu'elle 
lui gardait. 
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CHAPITRE XVII. 

• 

Dispositions défensives de Tempereur. ^ Situation çe'- 

nerale des antiiios en Europe au moment de la bataille 
d'Essling. — Mûuvemens insurrectionnels organisés 
dans le nord. — Kaii , le duc de Brunswick-Ods , 
Doernberg;. — Shdl occupe Slra]&und. — ' La ville est 
reprise. La mort de ce pariÎMn pacifie le nord de 



A peine de retour sur la rive droite du 
Danube I Napoléon expédia des ordres à 
tous les corps de Tarmee , et chargea le 
gênerai Bertrand de 1^ prompte réparation 
des ponts. Il inspectait lui-même les tra- 
YauX| Veillait à l'envoi des vivres et des 
munitions dans Tîle de Lobait $ surtout ^ il 
s'occupait du sort des blesses, dont un 
grand nombre fut transporte en bateau et 
conduit à Vienne , où tout était préparé 
pour les recevoir. 
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Ën même temps Tempereur iaisait toutes 
des dispositions pour repousser avec avnn- 
tage l'attaque probable des Autrichiens. 
Le corps de Davoust couvrait la capitale ; 
Bessières, avec la cavalerie, e'clairait la 
frontière de Hongrie, et les bords du Da- 
nûbe jusqu'à Presbourg. 

Le 25 mai au matin, les ponts étaient 
réparés. Après le reste des blessés, qui pas- 
sèrent les premiers , la garde à pied et à 
cheval, suivie de la division Saint-Hilaire, 
quitta. Tîle de Lobau, et se réunit aux 
troupes de Davoust, Le deuixième corps 
vint ensuite , et fut mis sous les ordres 
d'Oudinot ; la cavalerie et rartîUerîe ter- 
minèrent cette marche. Le corps de Mas-^ 
séna resta seul dans l'île, en avant-garde; 
et ce poste d'honneur, avec ses dangers, 
parut à ces braves une digue récompense 
de leurs travaux. 

Le même jour, Tile de Lobau fut dans 
un état de défense si formidable, qu'aucune 
entreprise Je Fennemi n'était plus à crain- 
dre. L'archiduc, apparemment forcé à l'i- 
naction par les pertes considérables qu'il 

2i 
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venait d^éprouver , ne fit aucune tentative 
d'attaque i il avait perdu les deux seules 
journées favorables à Voffensive ; tout était 
désormais en sûreté. 

Maintenant y }es soins de Napoléon de- 
vaient s'étendre à Tobservation Je Fetat 
général des affaires ^ et des dispositionfi 
nouvelles des souverains et des peu- 
ples de FEtirope à son egarJ, après un 
revers que ses innombrables ennemis ne 
manqueraient pas d'exage'rer. En effet, il 
ne comptait que peu d^amis véritables sur 
le continent ; au premier rang était le roi 
de Saxe^ prince loyal , personnellement 
attaché à Napoléon | et dont les nouvelles 
possessions avaient pour seule garantie la 
puissance de celui qui l'avait couronné. Il 
était également sûr du roi de Danemark ; 
l'agression des Anglais, l'incendie de Co- 
penhague ^ et Tenlèvement de la fbtte^ 
excitaient dans le cœur des Danois un res- 
sentiment implacable qui répondait à rem- 
pereur de la constance de cet allié. 

La plus grande partie des souverains de 
la^ Confédération- du Rhin ont montré de- 
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puis combien leur attachement était equi* 
voque^ et leur secours impuissant. Le nœu4 
véritable de leur alliance avec Napolëon 
e'tait rcUi oi (ju inspirait aux princes du se- 
cond ordre, la deVorante coalition des trois 
grandes puissances copartageantes dunord , 
Mais ils payaient la bienveillance du pro- 
iecteur, par une soumissiop personnelle 
tout! à fait dépourvue de dignité', et qui ne 
lut pas toujours exempte de bassesse. Con* 
fondus volontairement avec les courtisans^ 
dans les antichambres du maître , ils ne 
durent pas s'ëtonner que ^empereur ne le» 
estimât pas au dessus de ce qu'ils s'eva- 
luaient eux-mêmes. Cependant cette si- 
tuation ne pouvait manquer de blesser pro- 
fondement leur orgueil , et de les disposer 
à saisir Toccasion d^échapper à un joug de- 
venu trop humiliant. 

La Russie conservait encore Tapparencç 
deTamitié. Un corps d'année marchait sur 
la Vistule, commandé par le prince Gallit- 
zin, dont les ordres ostensibles étaient 
d'agir contre l' Autriche , de concert avec 
Napoléon. Néanmoins le général russe 
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nvançaitavec uneleateur ëtudiéei et comme 

pour être seulement à porte'e de prendre 
parti dans la querelle | selon la chance des 
combats. ' Cette puissance paraissait alors 
partager toute son alleution entre lee deux 
guerres qu^elle soutenait à la fois : au nord, 
contre la Suède , où ses troupes avaient 
pénétra jusqu'à Tornéa| après avoir en- 
levé les îles d'Aland; au sud, contre la 
Turquie. De ce côte', les hostilités, sus- 
pendues depuis Iç traite de Tilsitt, ve- ^ 
naient de se ranimer sur le Bas-Danube et 
dans la Servie. 

La Suède , à cette époque , accomplis<- 
sait , avec un calnje plein d'e'nergîe , une 
révolution sans exemple. Après avoir trop 
long-temps supporté le gouvernement tur- 
bulent d'un roi dont la fougueuse obs tina- 
tion perpétuait, par des motifs personnels, 
une guerre ruineuse et contraire aux in- ^ 
téréts de» TËtat , la nation Tavait déposé , 
dttm consentement unanime $ et les Stats 
assemblés, eu recevant rabdication impo- 
sée a ce prince , venaient de prononcer 
dans ime séance 3oleiiuclIe, le i o mai, cçs 
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paroles remarquables : « Ifous wons pris 

m la rcsoliition ferme et irtallérahle qui suit: 
« JNous abj urons par lii.firéKnt acte toute Ji-^ 
^.^flité et obéissance qu&nqfis datons comme 
f ^^ets fL notre roi Gustave Adolphe IV j 
« jusquà présent roi de Suède, et le décla^ 
« rons, ainsi que ses Héritiers déjà nés ou à 
« naître f pour le présent et à^ja/nais^dcc h u 
» 4e la couronne^ et du ffouyemement de 
Suède, » 

Cet «i^^tc éclatant de la som^eraineté du 
pcuptcf dirige contre un proche parent 
de Tempçreuj: Alexandre , se consom- 
mait, non seulement de Taveu de cet au- 
tocrale y fanatique du dogme de la légiti^ 
mité^ et pontite suprême de cette religion 
nouvelle ; mais encore en présence de ses 
armées victorieuses! Le traite du 47 sep- 
tembre suivant, qui dépouilla en sa laveur 
la Suède de ses plus belles provinces ^ 
explique suffisamment cette monstrueuse 
contradiction entre les principes et la con- 
duite d'Alexandre. Depuis y la sainte al^ 
liance ne fiit pas moins înconsequentCi par 
la raison qu'elle était également assise sur 
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des bases vagues^et indéterminées^ surtoul 
parce que révangile politique de cette secte 
hypocrite fut perfidement èalculé de ma- 
nière à se prêter à toutes les interpre'ta!- 
tions favorables à Tintérêt des maî^è^^^ 
quand elles offraient rotcasion d^aggraver 
le poids des chaînes de leurs esclaves. 

Quant à la Prussé; démantelée) é/crasée 
de tributs, bumiliéc, âle ne respirait» 
que vengeance. Dès le moi& de janvler| le 
prince d'Orange et Fambassadeur Weis- 
semberg étaient les intcrracdîaîres de ses 
actiyçs négociations avec TAutriche. La 
cour^ retirée à Kœnigsberg^ avait iH^solu 
d'armer vers le mois cravril ; mais , re^tçnu 
par la crainte, le roi attendait les preïùîetà 
résultats de la guerre, ainsi que Fempereur 
Alexandre, afin de se décider cpmmc lui. 

Au midi , Tltalie, de plus en plus tra- 
vaillée par les intrigues des Anglais, domi- 
nateurs de la Sicile, s'agitait à Tapproche 
des armées autrichiennes qui s'avançaient 
par rillyrie et la Carintbie , insurgeant le 
Tjrol , et précédées de proclamations ré- 
volutionnaires* De tous côtés I des agens 



Digrtized by Google 



247 
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prodigues de promesses magnifiques^ et 
répandant à propos un peu d'or^ faisaient 
des appels multiplie's aux passions popu- 
laires, aux fanatiques superstitions; le pape 
pre'paxait à Rome des excommunications 
contre Tempcreur. En Espan^ne, le peuple 
asservi par les moines ; persuadé, sur la foi 
des prédicateurs , que Napoléon coterait à 
sa perte en Allemagne, s'était soulevé plus 
exaspéré que jamais, et redoublait d^ef- 
forts pour rejeter au delà des^ Pyrénées 
les armées françaises déjà repoussées du 
Portugal. 

Ainsi, des rives de la Baltique aux bords 
les plus reculés de la Méditerrane'e, l'Eu- 
rope presque entière semblait réunie dans 
im m^*me sentiment d'inimitic' contre la 
I*'ranec ; et au delà de ces limites, les An- 
glais, formidable réserve, retranchés dans 
leurs vaisseaux, dont ils couvraicjit toutes 
les mers, aiiimuient ce vaste fo jer de haines 
et de foreurs ; ils menaçaient partout à la 
fois la puissance française, sans laisser de- 
viner sur quel point tomberaient leurs 
coups* , 
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Ces ennemis agissaieiil surtout avec 
puissance dans les provinces dont N apolcon 
avait dépouille les électeurs de Hesse et de 
Hanovre » et le duc de Brunswick f pour 
en former le rojaume de Weslplialie, do- 
tation de son plus jeune frère. La^ plus 
encore qu'en France j la noblesse aristo* 
cratique répugn«ùt à subir le joug d'un 
homme nouveau; et Jérôme n avait pas| 
comme Napoléon , des titres personnels à 
la haute destinée où la fortune Tavait ap- 
pelé; roais^ ainsi que lui; préoccupé d'idées 
favorables aux hommes décorés de noms 
historiques^ il avait conféré la plus grande 
partie des emplois civils et militaires aux 
héritiers des vieilles illustrations, et, com- 
me «en France 9 les nobles ne les avaient 
acceptés que pour mieux servir les anciens 
souverains, seuls légilimes à leurs jeux. 
Le roi d'Angleterre avait particulièi:e- 
ment conservé un grand nombre de par- 
tisans dans sa souveraineté du Hanovre. 
Cette foule d'hommes de tous les rangs 
s'étaient attachés , depuis la première ir- 
JCuption des. Français ^ à propager les. sor 
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uit'les secrùles; qui, sous diverses dénomi- 
nations^ avaient pour Lut commun Tex- 
piilsion de l'étranger et r^fiTanc]iis3einent 
de F Allemagne. Ces contrées étaient la 
terre natale^ et comme la pépinière de ces 
illuminés, dont la secte s'était répandue 
dans toute la Gennanie, 

Vers les premiers jours dWril| au mo- 
ment de l'invasion simultanée du gencVa- 
lissime en Bavière , et ài' Tarchiduc Fer^ 
dinand sur les terres de Pologne réunies 
à la Saxe , tous ces elemens d'insurrec- 
tion fermentèrent avec plus d'activité; 
un mouvement gene'ral et simultané' fut 
tout à coup imprimé aux esprits dans tout 
le niDrd de l'Europe. A cette époque | 
un officier prussien nommé Kalt, arbora 
le premier, sur les bords de TElbe, l'éten- 
dard de la révolution préjparée dès long- 
temps par ces sourdes menées. Il réunit 
les anciens militaires ^ parcourut la pro- 
vince de Standal^ leva des hommes, et- 

s'approcha de INLigdebourg, qu'il tenta de 
surprendre à l'aide des intelligences qu'il 
avait dans la place. Ce coup manquci Katt, 
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à la téte de nouveaux rassemblemensi son* 

leva une partie des provinces de la West- 
phaliei organisa des corps munis de ca- 
nons , conpa les communicatioas ^ enleva 
des caisses; mais^ bientôt, pres9<^ par les 
troupes du roi Jérôme ^ il fut contraint de 
repasser TEUic et de se réfugier en Ptnsse, 
où de nouveaux rassemblemens se for- 
maient. A la fin, poursuivi par le commw* 
dant de Burg, ce chef de b^nde ^agna la 
' Bohème, et s'y réunit, avec les débris de 
ses gens , au duc de Bruns^nck-Oels. 

Cette leve'e de boucliers avait beaucoup 
plus d'importance qu'il n'avait paru au 
pieiuier coup d'oeil; c'^aitle premier feu 
d'une troupe de conjures, la plupart dans 
le ministère du royaume de Westphalie ; 
et leur chef, attache à la personne du roi 
en qualité d'aide-de-camp, se nommait 
Doernherg. Jeune colonel, de Tune des pre- 
mières famille de la Hesse, il commandait 
les chasseurs de la garde, et se promettait, 
avec cette tioupe gagnée, d'arrêter lui- 
même le souverain aussitôt que l'insurrec- 
tion eût éclaté dans la Westphalie. Mag- 
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« 

dcbourg devait être surpris h l'aide des in- 
telligences qu^oii y avait ménagées ; on se 
èro jait assuré de Vwmée : les chefs de corps 
ëtaient du complot; et Ton comptait sur la 
coopërattoQ des Prussiens et des escadres 
de l'Angleterre : des agens du ca)>iiiet bri-*- 
tannique y déguises à Marbourg , garnison 
ordinaire du colonel Doernberg^ dirigeaient 
tout le mouvement et soldaient la révolte. 

Katt^ enfant perdu de cette conspira* 
tion ^ compromit tout pat son empresse*» 
ment. Les conjurés^ s'animaat à la vue de 
ce premier signal ^ ^datèrent avant le jour 
fixé; dans la nuit du 22 au 23 avril. Le gé- 
néral Ëblé, loyal militaire^ doué de talens 
ëminensy était alors ministre de la guerre $ 

docile à ses conseils, Jc'iôme se montra 
inopinément aux troupes mutinées et au 
peuple qui déjà couraient aux armes. Soit 
qu'ils fussent frappés de cette action cou- 
rageuse, ou de l'idée que pour oser la ten- 
ter le jeune roi s'était d'abord asstirë de 
forces imposantes prêtes à l'appuyer , ces 
hommes se soumirent sans résistance* Jé-* 
rdme^ alors^ plein de confiance dàns Tami^ 
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tié cl^ Doemberg , se hâta de le mander 
pour lui donner le commandement des re'- 
giroens revenus à lui^ et le charger de la 
défense de sa personne. Le eolonel, se 
croyant découvert^ s'avança sur Cassel à la 
téte des conjuras ^ de quelques bataillons, 
et des paj^saus soulevés par leurs manœu- 
vres ; on porte la force de ce rassemble- 
ment à vingt mille hommes. Arrivé sous * 
les murs de la capitale, il trouva la garni- 
son en bataille, prête à le recevoir ; Doem- 
berg s'avança pour haranguer la troupe, 
appelant les officiers par leurs noms^ et les 
provoquant à la désertion ; mais une dé-> 
charge d'artillerie interrompit le discours, 
et suffit pour disperser les mutins, qui pri- 
rent la fuite. D'autres bandes se présen- 
tèrent peu de jours après, et éprouvèrent 
le même sort ^ Doemberg , poursuivi sans 
relâche, imita l'exemple de Katt, et cou— 
mt, comme Ini, chercher un refuge dans 
les rangs du duc de Brunswick-Oels. 

Cependant Tinsurrec tien était loin d'être 
étouHee ; ses ramifications s'étendaient au 
loin. Le 28 avril, Shill, ancien partisan, 
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àto^s tnajor au servicè de la Priisseï sortit 

de Berlin ; à la iéte de cinq cents iiussards 
de son régiment ^ auxquels se i^unireni 
trois cents fentassins dW bataillon d'in- 
fanterie légère* II se porta sur W itteniberg^ 
qu'il somma de se rendre ; une négociation 
s'ouvi it j le major obtint seulemeat le pas- 
sage de TElbOi et de l'argent pour sa 
troupe. Son intention était d'abord de se 
porter sur Dresde ; mais instruit de la vic- 
toire d'Ëkmubl , il changea de direction , 
et entra en Westphalie^- dans Fespoir 
que sa présence ranimerait les restes de 
rinsunrectâoD de Do^mberg ; il s'y reeruta 
en effet rapidement, non seulement de ces 
révoltés^ mais encore d'une foule de dé- 
serteurs et de tagi^Kmda^ e% .d^ cett0 
multitude d^hommes aventinreux que tant 
deréyolotionssuccessiTes avaient déplacés^ . 
appauvris on mécontentés dans toutes eiçs 
provinces. Schill commanda Lientôt une 
petite armée^ vivant de pillage; imposant 
des contributions aunom^du roi de Finisse. 
Le major prit le grade de général au. ser- 
vice de ce prince; peutr-étre VavaitriL ^ 
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effet reçu ; du restCi il annonçait hautement 
que Fredërïc-GuiUaiime avait déclaré la 
guerre à Napole'on. 

Précisément à cette époque le gouver- 
nement vint s'établir à Berlin. Il est vrai que 
la cour, demeiurëe à Kœnigsberg^ sembla 
rester étrangère à Tentreprise, et qu'elle la 
désavoua après l'événement ; mais alors des 
forces considérables se rassemblèrent dans 
\s( capitale , placée au centre des insurrec- 
tions qui ne tardèrent pas à e'clater sur tous 
les points de cette partie de TAllemagne. . 

Le mouvement de Schill | sur Wittem- 
berg et sur la Saxe , était combiné avec 
celui du duc de Brunswick-OelS| qni| dans 
la ÎBohéme, formait Un corps au servie de 
TAutriche. Ce prince n'était pas encore prêt 
à agir au moment oà Schill se mît en mar- 
che^ et la nouvelle des premiers triomphes 
de Napoléon ayant forcé le major à chan- 
ger de direction 9 le duc ne le trouva pas à 
Wittemberg, quand il y arriva peu de 
jours après. U est probable que ^es opé- 
Yatiohs mieux concertées entré Katt^ 
Doembergi ScbiU et le duc de Brunswick» 
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Oels; auraient eu pour résultat une revo-r 
lution complète dans le nord de TAUema- 
gùtp et que la Prusse se serait déclarée, au 
moment où les bulletins autrichiens d'Ess- 
ling peignaient la position des Français 
comme désespérée. 

Schill continuait à parcourir la West- 
phalie; plus audacieux à mesure que sa 
troupe grossissait davantage, il osa tenter 
un coup de main sur Magdebourg. Re- 
pousse et poursuivi par la garnison fran- 
çaise, il se retira dans la forêt de Golbits.. 
De ce point il descendit TElbe, évitant avec 
soin de compromettre le territoire prus» 
sien , et se rapprocba de la Baltique, où Ve- 
nait de se montrer une escadre britannique 
du côté d'Heliogoland. Son dessein était 
d'entrer en communication avec les An- 
glais^ qui lui promettaient des renforts et 
des munitionft. Arrivé le 1 9 mai à Wis- 
mar, il envoya un officier sommer le duc 
. de Mecklembourg de lui livrer Stralsund. 

Le major suivit de près cet émissaire ; 
h son approche les troupes mecklembour-' 
geoises désertèrei^t par compagnies et se 
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Fennirent à bd; }a giqraisoa sdlemande de 

Stralsund quitta tout entière la ville j il ne 
resta pour la défense de la place quç dei^ 
compagnies d'aitilleiie françaises; e% les 
habitans s'e'tant à leurtour déclarés pour le 
partisan, les canonniers durent céder , et 
se retirèrent dans l'arsenal. Schill, mai-- 
tre de la place le 25 inai^ assiégea cette 
poi^éf» d'hommes dans te fort, qu ils dé-* 
fendirent long-temps mais sans succès f ils 
dirent 'jtous tue's ou faits prisonniers. Le 
yainijnenr se hâta de fortifier la ville, dont 
il prétendait faire une seconde San agosse. 
Il commandait alors une armée bien orga- 
nisée^ abondamment pourvue de vivres^ 
et forte de six mille hommes. 

Un commissaire autrichien , le comte de 
Woss, résidait prè^ de lui, et la flottç an- 
glaise approchait; déjà Ton avait connais- 
sance de la bataille d'£ssling, dont la nou-* 
yeUe^ répandue dans toute cette partie de 
r Allemagne, avec des cirçonstances men^ 
soQgères^ ei^altait prodigieusement les es- 
prits.' Mais le général Gratien , sorti de 
Hambourg gycic vue imaj^^n Hollandaise 
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et un fort détacl^ement^ de Danois^ com^ 
masdes par le général Éwaldj aprè» avait 
netto}çe tout le Mecllembourg^ arriva sous 
les murs de Stralsuudle 3i mai. Le méiM 
jour^ ces troupes attaquèrent la place aveis 
mietemeritc que le succcsseul pouvait jus-? 
tifier; il fut complet. LesHoUandais^ s'etant 
précipites sur le front faastionné défendu 
par vingt-sept gros canons , gagnèrent le 
pied des ouvragesi comblèrent le fpssé y Igs 
sapeurs, brisant les portes à coups de ha- 
che, ouvrirent le passage aux grenadiers, 
qui s'élancèrent dans la ville ; la lutte fini 
longue et opiniâtre : les rues barricadées 
présentaient à chaque pas de nouveaux 
obstacles aux assaillans; cependant leur 
courage déterminé l'emportant à la fin, 
les Prussiens furent partout écrasés. 

Schill tomba mort dans la mêlée; homme 
de courage et de resolution, mais dénué des 
talens nécessaires a la conduite d'une en- 
treprise de cette importance, il se mon- 
tra constamment au dessous de sa posi- 
tion, surtout à Stralsund, qu'il ne sut pas 
défendre un jour. Quelques heures plus 
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tard; la flotte anglaise parut devant ie:> 
remparts. Usœmée de ce poissant anxi* 
• liane allait changer la ftce des affiûre» y et 
probablement déterminer rinsorrection de 
rAMesaagne septentrionale.. La BMirt de 
Sehill el la prise de Stralsnad mireiit au 
coatraire un terme à tons ces mouTemensî 
le peu d'kMunçs échappes à ce massacre se 
ersèreot au loin, et ne reparurent plus 
dans ces contrées pacifiées. Des papiers 
saisis dan» nn convent de Westphalie au 
moment où Doernberg avait ete' mis eu 
fîiitej inculpaient un grand nombre de. 
personnages attachés au service du roi de 
Prusse, ces pièces furent adressées à I^ay 
poléon. - . r^.; i^ido 
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CHAPITRE XVIII; 

4 

Campagne de Pologne. — Mission de Parchidnc Jean 
plus polilique que militaire. — Poaialowski com- 
mande les forces du grand duché de Varsovie. — 
Conibal près de la capitale. — Les Polonais se retirent 
sur le Bug. — Combat de Gora. — Les Polonais vain- 
queurs enlrenl en Gallicie. — L^archiduo se pone à 
Tiiorn* — Menacé par Dombrouskt fur ses dernèrcs, 
il rentre à Vanoyie.'-^Le» Roues se décident enfin à 
s^aTancer. — Proclamalion du prince Gallitsin. — Les 
Autrichiens éracnent la Pologne. — Poniaionwski entre 
dans CraeoWe, 



• On a vu que les troupes destinées à 
iaire la guerre en Pologne étaient, com- 
mandées par rarchiduc Ferdinand ^ et 
qu'elles avaient fait irruption dans le 
grand duché de Varsovie au moment 
même où le généralissime passait Tlnn 
pour envahir la Bavière. Ce prince, frère 
de rimp^ratrice d'Autriche , et dont la xjê-- 



putation avait été compromise pendant la 

campagne de iSoSy'se trouvait chargé 
d'une 'mission militaire et politise du 
plus haut intérêt ; le plan avoue était de 
marcher droit à Varsovie ^ d'occuper tout 
le grand duehéi de s^avancer au nord }us^ 
qu'à Dantzig; afin de donner la main aux 
Angkis do^t les flottes couvraient la 
Baltique ; cette manœuvre semblait de- 
voir mettre un terme aux indécisions* de 
la Prusse et de la Russie. Le but se* 
cret de Texpédition n'avait pas moins 
d'importance ; il s'a^ssait d'offrir un ap- 
pui et un centre d'opérations, aux soulè- 
vemens prêts à éclater dans les provinces 
de r Allemagne septentrionale. D'excel- 
lentes troupes composaient Tarmée de Fer- 
dinand, forte à peu près de trente-huit 
mille honmies> ^lont cinq mille de cava-* 
lerie y et «oncent^ée sur k grKnde route de 
Cracovie à yarsovie^ prèsi la rivière de la 
Pilica. 

Le prince Poniatowski , géiéral én <5licrf 
des troupes polonaises opposées à Ferdi- 
^ aand ; Mmmandait ^ze* mille hommes ^ 
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la plupart nouveaux soldats et n'ayant pas 

encore vu le feu; les rëgimens aguerris 
faisaient partie de la garde impériale ou 
servaient en Espagne. L'empereur^ plein 
de conllance dans la fidélité d'Alexandre à 
tenir ses engagemens^ comptait sur l'ac- 
tive coopération des armées russes^ etê'at^ 
tendait à les voir attaquer vigoureusement 
r Autriche sur ses frontières du nord, avant 
qu'elle ne fût en mesure d'inquiéter la 
Pologne* Cependant Tarchiduc avançait 

à grand pas , et l'On n'avait encore aucune 

nouvelle du prince Gallilzin. 

Poniatowski se hâta de faire mettre en 
état de dëfiNise Madlin^ Sierosk et Praga ; 
il donna des ordres pour que les anciennes 
lignes de Varsovie Âissent relevées et ar-^ 
mées de quarante-^cinq pièces d'artillerie ^ 
puis y n^ec douze miUe hommes ^ il alla 
prendre position en deçà de Falenty^ à 
quelques lieues de la ville. L'avant-garde 
de l'archidu^se montra le 19 avril au ma- 
tin , et vers le milieu du jour l'action 
s'engagea. Les Autrichiens étaient trois 
fois plus nombreux que les troupes po-* 
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loaaises , qui se présentaient pour la pre» 
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rieusement cette e'preuvc, en soutenant 
liuit heures de suite ^ sans désavaniagei les 
efforts de ces corps d'élite^ et depuis 
long^temps endurcis aux fatigues de la 
guerre. A la nuic^ rarchiduc se retira 
en arrière de Falenty; et Poniatowski, 
craignant que reuuemi ne profitât de su 
supériorité numérique pour le touriier à la 
faveur de robscurité, crut devoir aller 
chercher un aliri sous les murs de Varsovie. 

Le lendemain ; Ferdinand ayant fait de- 
mander une entrevue au ge'nëral Polonais, 
lui représenta Timpossibilité de défendre 
la ville , que sa résistance exposerait aux 
horreurs d'un bombardement : ce ne fut 
qu^après une seconde conférence que Po* 
niatowski céda enfin à cette unique conw- 
dération» non sans laisser éclater la dou- 
leur la plus amère, au moment de- signer 
1 ab«indon de la capitale, 

Varsovie fut déclarée neutre et affran- 
chie de toute contribution de guerre. L'é- 
lite de la ville suivit Tannée sûr le Bug^ où 
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cile alla prendre position entre les forte- 
resses de Modlia et de Sierosk. 
Le choix de cette retraite fut un trait 

(l'habilcte. L'archiduc s'attendait à voir 
les Polonais prendre le chemin de la Saxe^ 
où ils les aurait poursuivis , tandis quWie 
partie de son armée ^ descendant la Vis- 
tule ^ pouvait accomplir son projet d'en<- 
trer en communication avec les escadres 
anglaises , et probablement avec les Prus- 
siens et les Russes. Mais Poniatovski res- 
tait maître de la rive droite du fleuve, des 
forteresses du Bug ^ et même du faubourg 
de Praga ; se maintenant ainsi au centre de 
la Pologne, interposé entre l'archiduc et 
Gallitzin, il entretenait dans le cœur de ses 
compatriotes I trop faciles à décourager, 
l'ardeur belliqueuse et l'espoir de la déli- 
vrance ; de plus , sa contenance imposait 
i la cour de Kœoigsberg. C'était donc dë- 
' jouer tous les plans de Ferdinand , dont la 
conduite militaire fut, durant cette cam~ 
pagne ^ une suite de fiiutes qui décelaient 
la plus complète incapacité'. 

Après avoir négligé d'attaipier Varsovie 
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SUT les deux rÎTCi» du fleuve à Ut fois ^ Taiv 

chiduc commit une autre imprudence en 
détachant tardivement ^un corps d'armée 
qui traversa la Vistule & Gora , et la des- 
cendit pour s'emparer de Praga et opérer 
isolement contre Poniatowski. Aucun pont 
n'assurait encore la communication de 
cette troupe avec le corps principal de 
Ferdinand resté sur la rive gaucbe, A cette 
nouvelle^ Poniatowski fit avancer rapide- 
njent une partie de son armée pour com^ 
battre le général Morli y chargé de Tex- 
.pédition; les Polonais le rencontrèrent 
devant le faubourg de Praga qu'il avait 
déjà sommé de se rendre. Ils attaquèrent 
avec vigueur, et tuèrent un millier d'hom- 
mes^ i Tennemi; qui s'enfnit en désordre. 
Atteints de nouveau à Ostroweck, devant 
Gora^ où ils espéraient passer le ileuvei les 
Autrichiens y éprouvèrent une seconde / 
défaite plus décisive que le première, lais- 
sant «ox Polonais deux mille prisonniers , 
trois canons et deux drapeaux ; le pont 
commencé fut détruit. Parmi les dépêches 
qui tombèrent alors entre les mains de 
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Poniatowski, il s'en trouva une du gênerai 
russe Gortzakof^ commandant ime divi- 
sion & Brizsc : cette lettre était adressée à 
1 archiduc Ferdinand | et contenait des fé- 
licitations sur la victoire qu'il venait de 
tcmporter devant Varsovie. Le géne'ral 
manifestait Tespérance de prendre bientôt 
part à ses succès. La dépêche intercepté 
fut envoyée ù Napoléon, et lui parvint avec 
la nouvelle du combat de Gora^ au moment 
où il marchait sur Vienne. Cette décou- 
verte et les ientéuTS de Gallitzin^ aussi bien 
que la oMmiunxcation des papiers saisis en 
Wesphalie au moment de Tikisurreetion^ 
durent éclairer Tempcreur sur les vérita«- 
illes dis^sitiotis de la Russie et de la 
Prusse à son égard. Mais alors toutes les 
icliances de là guerre étaient encore en sa 
faveur; aussi Alexandre, auquel il fit 
adresser la lettre de Gortzakof^ n'hésita* 
t-^il pas à lui donner Tapparente satisfaction 
d'ôter à ce général son commandement. . 

Poniatowski y poursuivant sa marche 
vers le sud, pénétra bientôt en Gallicie. 
Cette manœuvre semblait devoir attirer 
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rattentioh de Ferdinand ; cependant l'ar- 
chiduc y plus occupé de la partie politicpi^ 
de sa mission que des iotéréts lOAlitaires^ 
négligeant tout à fait robservatioii des 
mouveikiens de rarmée ennemie^ descendit 
la Vistule en même temps que les Polonais 
la remontaient; il attaquait Thorn le jour 
ou Poniatowski entrait à Lublin^ le i^mai. 
La vigueur du commandant de Thorn fit 
avorter les desseins mal concertés de Tar- 
chiduc; tandis qu'il perdait inutilement son 
temps devant cette place ^ les récits du 
triomphe d'Ëkmuhl et de la marche sur 
Vienne comprimaient les insurrections sur 
lesquelles Ferdinand fondait ses plus gran- 
des espérances ; ne voyant aucun mouve- 
ment favorable autour de lui , sans nou- 
velles de Schill et des autres partisans^ 
sur-tout averti que Dombrouski souleyait 
la Pologne sur ses paS| et menaçait déjà 
ses derrières^ le prince prit le parti d'aban- 
donner son projet favori, et se rapprocha de 
Varsovie. Cependant les Polonais , après 
avoir enlevé les forteresses deSandominet 
de Zamosc, s-étendaient dans toute la Gai- 
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licie et occupaient Lemberg et Jaroslau. 

Ces progrès merveilleux , les brillantes 
victoires de cette armée toute composée 
de jeunes soldats ^ enflammaient partout 
sur le passage de Poniatowski le cœur de 
ses compatriotes, qui se croyaient déjà dé- 
livrés pour jamais du joug odieux de TAu-^ 
triche. A ces moyens | si propres à exalter 
Fesprit de ces peuples, se joignait Fin- 
flucnec du triomphe de Napoléon qui ep-. 
tt'àit dans Vienne. ' ' , ^ 

Telie était ra^tûâtion des affaires -sur ce 
pdint, à l'époque de la bataille d'Essling.^ 
Fendinahdy Vivement inquiété, dans sa^ 
marrfite'rétrbè'rade par Bomlirouskî, ve- 
nait de regagner Varsovie^ et s'apprêtait 
à itiareher sur Sandomir^, oii Ponia- 
towski courait h sa rencontre. Gallitzia 
restait immobile à Bialjstock; le géné- 
ral polonais lui expédia un. officier fran- 
çais nommé Pelletier^ afin de Tengager à 
s'expliquer sur ses intentions. GalUtzin 
feignit d'être disposé à marcher sur Lublin 
et sur Sandomirz; et en attendant^ il enga- 
gea T'offîcier de se charger d'une lettre pour 
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SonvaroWy qtii commandait à Wladimir' 

une division russe plus à portée que lui de 
se joindre promptement aux troupes polo* 
naises. Pelletier remplit cette mission ; ar^ 
rivé près de S^uvarow; et le trouvant en- 
core indécis I malgré les ordres de son 
général^ il le pressa vivement de les exé- 
cuter sans délai. Le prinee^ se disculpant 
alors de passer pour un lâche à ses yeux, 

lui avoua qu\ui aide-de-camp de Gallilzin| 
qui lavait précédé d'une demi-heure^ ve-^ 
natt de lui remettre Tordre de regarder 
comme non avenue la lettre dont Pelletier 
était porteur. 

Ainsi se manifesta le premier effet de la 
bataille d'Ëssling sur la politique de la 
Russi^. Le cas d'unreyers était prévu dans 
les instructions de Gallitzin ; toutefois | le 
résultat des combats des ai et a a mai 
mieux connu ^ ainsi que la retraite dans 
Tile de Lobau^ ne lui parurent pas des évé- 
nemens assez décisi& pour Vengager^ sws 
' nouveaux ordres, à suspendre Vexécution 
de ceux qu'il avait reçus ; Gallitzin se dé- 
cida donc à commencer son mouvement^ 
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fit piT^eder pftT uoe (urMliiniatiM 
dont les teprees et lesNSeotimena offratent 
un contraste frappant avec leâ.expi;essûins 
de la ecitespaiulaDee pisivée^ et. sa i^on- 

Juite générale. . ' 

Le prii^içq disait^ dans son écrit, que ]|l 

flw^ie 9^^^ efforede detoufifeirile.feuiâe 

f^M^ g^QKÉe aouveUc, en déclarante TAUr 

tnpbe qu'yen vertu <dea itaite&eij dea.eogftr 

inens les plus c'troits qui liaîenl les Russe! 
etles Français, Alexandre agirait eonjointer 
ment aveç la France. « L^Autricbe, cqntî*- 
« nuait Gallitzin, ne voulut pas avoir égard 
« a ces x^presentatip^s i et noH^ua du pr^r 
« texte d'une défense personnelle ses pre- 
« paratii^ guerrier^ , jusqu'à ce qu'enfin^ 
<« par des démarclies agressire^ ^ elle 
«I couvrit les desseins orgucilleujp de son 

« amb^ion'^ et allni)a£| le flambeau de la 
« guerre. Vempereur de jttiissie i en eoi|«* 
« ^queqçef, pouvait dispenser dp 
« prendre part à cette guerre^ cpii était fonr 
« dée sur des traite'j^ solennels ; à la prc- 

« ini^rejaf)u?p^e qui Ivi parvii^^ liriompit 
fi tow le;» }km faî pi^staieni entre lui 
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« et r Autriche y et ordonna à son armëe 
^ de s'approcher des frontières de la Gai- 
• licie, etc. » 

Poniatowski^ réclamant d'après ce titrer 
. lafranehe coopération de GaUitsin, n^ée 
lui I pour toute repenti la communication 
dm» «rdre d'AU^Midw <pi «Ufendmt «x 
Riisses de passer la Vistole. Le gênerai 
polpnais fut donc coi^aint de leur cédwla 
fiaUieie , qu'ils occupèrent plutôt en aimis 

de rAiitriche, que comme allies de Fem- 
pereur ^ de ce moment^ Us ne manquèrent 
pas une occasion de paralyser les efforts 
de Poniatowski contre Tarmee de Ferdi- 
nand y et les Polonais durent la combattre 
seuls au delà du fleuve , dont le passage 
^tait interdit à Gallitzin. 

R^uit à ne plus compter que sur ses 
propres moyens , et sur Telan des troupes 
nationales, iPoniatowski continua la guerre 
en Pologne , où l'archiduc s'était enfoncé 
de nouveau; après avoir repris Sandomirz^ 
mais, à la sui|e d'une lutte de quelques 
semaines^ les Autrichiens, vivement pres- 
ses pa» son armëe échelonnée derrière 
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€uxy te décidèrent à faire retraite sue 
Cracovie. 

L'avant- nrde polonaise ^ commandée 
par SokdwlUi amvay en même temps que 

l'ennemi^ sous. les murs de la ville; Le gé- 
iiérali près d^altaqueri^reçut un poriem^- 
taire de rarcbiduCi qui ^mandait la'ihiit 
pour évacuer la place ^ s'engageaint à^ la 
tendcele lendemoinV' Cétte<:onventi6tt'lnt 
conclue verbalement. Cependant Fefài- 
nand préferait voir la ville entre les mains 
des Russes^ qui l'occuperaient amicalement 
comme toutes les forteresses de la Gallicie 
déjà confiées à leurs troupes. Ce prince 
s'était donc entendu avec Gallitzin pour la 
lui livrer. En conséquence, une brigade 
rosse I transportée sur des chariots , s'ap<- 
procbait en toute hâte; Poniatowski^ in- 
forme' de cette nouvelle, se mit en mou- 
vement au milieu de la nuit^ pressant la 
marche de son armée. 

Arrivé devant la ville, il trouva les Russes 
près de s'y introduire y et donna l'ordre à 
Vladimir Fotocki d'en franchir avant eux 
\ës» portes^ avec Tavanl-garde. Le général 
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Sîevecs^ qm les commandait, oppom delà 
i^istance. L'intrépide Yladhnir le sommâ 
de £sûre retraite^ en menaçant de charger 
sa troupe , ^ ouvrit anssîtôl ses rangs et 

Ini livra passage. Les Polonais entrèrent 
en vainqnenrs | et Poniatowski arbora sof 
les unraittes faîgle impenale et fes eoa» 
leurs de la France^ non moins odieuses à 
ceux ifoi se paiaiéttt oloss da litre de ses 
dliés f qu'à ses ennemis déclares. 

Li'oocapatîoii de Cracoyie termina cette 
campagne; eondnifee par Ferdinand, elle 

n'eut que peu d'influence sur Tac lion prin- 
cipale ; sous, un chef plus habile , cet epi^ 
sode de la grsmde seène prête à se désoner 
à Wagram , pouvait exciter un vif intérêt | 
etprodtttte d^imporlans rësidtats. 
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CHAPITRE XIX. . 

M 

Insurreciioa du TyroK — Coup 4'«îl rar ce pays. ^ 
Influence des moines. — Fanatisme et crédulité des 
Tyroliens. — Un capucin se met à ta têle du soulève- 
ment. — Détails sur les pu 1res chefs populaires. — 
Afîens secrets de TAutriclie ti de TAnglelerre, veri- 
Ui>ies tDsUgaleurs de ce mouvement rëvolulionnaire* 
^ Massacre des Bawots par le peuple. — Les Autri* 
chietis accourent pour soutenir les rebelles. *— Le 
marÂ:hal Lef^vre pénètre dans le Tjrol ; combat de 
- Voer^l.«»» Les Autriçliîens se retirent, — «Ammstie.-^ 
soumission du TjrroL 



Les deux grandes armées continuaient 
dfi rester immobiles , en présence Tuoe de 
rautre^ sur les bords du Danube qui les se'- 
parait. L'arcbiduC| fortement retranché i 
gardait une attitude purement défensive ; 
Napoléon se préparait à l'attaque avec une 
ardeur iniatigablei mais il voulait frapper 
un €oup décisif qui piît fin à la guerre \ et 
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d'abord il fiedlait dompter le fleuve. Tai|-r 
dis qu'on achevait sons ses yeux les im- 
menses travaux qui devaient ouvrir à l'ar- 
mée un passage assuré contre tous les ac<- 
cidensi les ordres de Tempeteur pressaient 
l'arrivée de ses renforts. C'est du midi 
qu'il attendait les plus puissans secours^ 
mais le maréchal Lefèvre ^ avec Içs Bava- 
r9is., était encore occupé à comprimer la j 
prçn^ère in^jojqreétimdu Tjrol; et le printe* 
Èug.ènQ,* parti du fond de ritalîe, à laîtéte i 
d'une armée tout entière^ avait a vaincre v 
cell^ 4&il'4t4$bîdii4âFe4a ^ ' ^wnrmatbvieiaée 

(juc la sienne. « v'.tvf • f - ^'^h >f <ï * 

Le T7^ol^Ài!^st ,dela>^uis8e; pauvre 
mais libre domme «lle^ sépare la Bavière * 
de l'Italie. Cette province , traversée par * 
la grande chaîne des Alpes | hérissée de 
rochers 9 et d'nne étendue de cinquante 
lieues à peu près dans toutes ses dimensions^ 
renferme sept cent mille habitans^ espèce ' 
de sauvages au milieu de l'Europe civili- 
sée^ ignoranS| grossierSi superstitieux ^ et 
soumis aveuglement à l'empire de moines 
fimatiqnes. Les Tyroliens vivent de chasse 
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et de pâturage ^ ils sont d iine taille élevée, 
robustes^ endurcis la fatigue; façonnés 
par une longue habitude à la domination 
de TAutriche , ils supportaient impatiem- 
ment celle de la Bavière , quef leur avait 
imposée le traité de Presbourg. Ce n'est 
pas que le nouveau souverain fit peser sur 
eux un joug moins doux que celui qu'ils 
regrettaient| mais Maxim ilien les avaient 
iomnia aux lois générales de son royaume, 
en abolîâsant leur constitution particu- 
lière. 

L'Autriche s'attacha dès tors i nourrir, 

par des manœuvres sourdes, le méconten- 
tement de ces peuples; et les intrigues 
avaient pris un nouveau degré d'activité 
. au moment où elle se décida enfin à la 
guerre. Les Anglais, qui se trouvaient par- 
tout les premiers où il s'agissait de susciter 
des ennemis à la France, pénétrèrent alors 
dans le Tyrol par les vallées de la Suisse ; 
leur or fut un puissant auxiliaire des agi- 
tateurs chargés d'organiser Tinsurrection 
dans ces montagnes. Dès la fin de 1808, 
les moines, mjs à la téte du complot, pré- 
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chaient secrètement la croisade qu'ils s'ap-^ 
|>rétâieiit à conduire le crucifix en main. 
Une querelle purement politique avait 

aigri le pape contre l'empereur des Fran- 
çais f et le roi de Bavière était Tallie de ce 
prince. Cette circonstance fournit aux fa* 
* natiques un prétexte suffisant pour fomen- 
ter la révolte contre le souverain. Dès que 
la gueîpre fiit déclarée, les prédicateurs 
provoquèrent le meurtre des Bavarois, en 
s'écriant dans les églises : Tyroliens, Dieu 
est açec /iow^/.Enmême. Jterops les môîucs, 
répandus parmi le peuple, distribuaient 
des scapulairés, des bonnets bàiis^ char-^ 
gés (le (ligures bizarres , dont la vertu de- 
vait écarter les balles et les boulets de 
la téte des croyans; ils vendaient aussi 
des chapelets qui rendaient invulnérables^ 
et des amulettes de toute espèce non moins 
merveilleuses , et qu'il suffisait de porter 
pour terrasser^ sans danger, les çnnemis de 
la religion* 

Des rassemblemens se formaient de 
toutes parts 5 les écrits qui appelaient cette 
population aux armes commençaient par 
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ces mots : Que celui qui a un sang chré- 
tiefOmarchB ! par h sang dipin, venez nous 
joindre ! "venez "vite , Dieu nous sauv era. 

Près de la, dans les provinces de la Val- 
téline et des Grisons, le clergé re'petaît en 
echo ces provocations véhémentes 5 reve- 
nue de KJagenfurlh ^ le curé et le vicaire 
de Wirgcn , le curé de Lienz, l'évequc de 
Coire, et les augustius de Kottembcrgi 
se signalèrent surtout parleur fanatisme. , 

Le chef le plus remarquable deTiiisur- 
rection tyrolienne fut le capucin Josepli 
Haspinger, pre'dicateur aident, Intrépide 
soldat 9 dont l'éloquence enflammait les 
guerriers y et qui se précipitait à leur tè\e 
dans les rangs ennemis. Héros de cette 
ligue moderne^ il se distitigua par une va- 
leur brillante à l'attaque d^ïnspruk; et, 
dans la seconde insurrection, il eut la gloire 
de faire tnettre bas les armes à deux ba- 
taillons du i3* et du 53^ régiment bava- 
rois, A côté de lui, figurait au premier rang 
des révolutionnaires, André Hofer, connu 
. généralement sous la dénomination de 
Sandwirth (çabaretîer de Sand). Hofer, 
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douë d une vigueur prodigieuse et d'une 

taille gigantesque, fut appelé au comman- 
dement des troupes } c'était un homme sans 
talens. Violent , exalté dans la vietoire ^ il 
se de'courageait au moindre revers ; natu- 
rellemeiit irrësolU| nonchalant^ il se laissait 
guider par le eapucin Haspinger, et par 
son adjudant Eisentecker^ tous deux fermes 
et résolus* 

Après ces trois chefs, iSîepomucène de 
Kolb, ancien percepteur de contributions^ 
M faisait remarquer par un mélange de 
franche énergie dans les conseils, et de lâ- 
cheté personnelle. Anarchiste 4 cerveau 
brâlé, il s'autorisait de ses fréquens entre- 
tiens avec la mère de Dieu pour exciter 
les soldats ; mus, à l'exemple de Moïse^ il 
se retirait sur la montagne pour invoquer 
le ciel en faveur de ceux qui se battaient. 
C'est ce même personnage qui, depuis, 
après le premier armistice , excita Hofer 
à se déclarer prince souverain et in- 
dépendant , sous le titre à' André Hofer, 
aussi long'fcmps qu'il plaira à Dieu, comie 
du TyroL Ce projet extravagant fut même 
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conduit si près (îc rexeculioii, que des 
pièces de monnaie &rent firappees au coin 
du nouveau comte. On voyait encore dans 
le pays, il y a peu d aimées, des pièces de 
vingt creutzers^ à Teffigie de Faigle tyro- 
lienne , avec les lettres A. H., et pour lé- 
gende: comté du Ty roi érigé enprincipauté* 
Ces détails sontpuisés dans un ouvrage du 
Laron Hormayr, véritable chef de cette ia- 
àtureclion, qu'il dirigeait, de concertÀvcc 
le gênerai Cbasteler,^ Belge transfuge ttoi 
service de Tempe^eur d'Autriche, et une 
foule de seigneurs attachés k*hk cour die 
Vienne, Aucun cependant ne se monti^t 
encore à découvert. Ces fiers aristocfs^tes 
Tougissaient sans doute de se laisser voir . 
à la tête de la fangeuse démagogie, qu'ils 
remuaient et souillaient de sang uu nom 
de la religion , afin d'en faire un instru- 
mentde leurs passions haineuses. Ils étaient 
loin de prévoir, dans leur aveuglement, le 
résultat infaillible de ces provocations i la 
révolte; le peuple, déchaîné et anné par 
le despotisme , devait se tourner contre 
lui , son plus grand ennemi . 
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, Tout elaat mur pour le soulè veiueut gé- 
néral y au moment où rarchiduc Charlen 

entrait eu Bavière, le lo cFavril, les uiuii- 
tagnards se jetèreut partout à Timproviste 
sur les troupes bavaroUeSii reparties en 
petit nombre sur divers points du pays. 
Les soldats se défendirent en desespérés ; 
mais I assaillis par des nuées de paysans , 
entourés I long- temps barcelés avec 
niâtrcté| ils furent contraints de mettre bas 
les armes. Les iu.surgés, s'enhardissant, se 
réuoiient au nombre de vingt nûUe sous 
la conduite de Hofer^ et vinrent mettre le 
siège devant Inspruck ^ qu'ils emportèrent 
d'assaut. Ces furieux massacrèrent tous les 

Bavarois t^ui loinbèreiU on lie leurs mains 
dans le premier moment on assure même 
qu^ils égorgèrent de sang-froid ^ après la 
victoire ^ le colonel Dietfurth et un grand 
' nombre de blessés. 

Quatre jours suffirent pour délivrer le 
pays de l'occupation ^angèrej les Ty-- 
foliens , maîtres de toutes les places, et 
de la capitale ^ s'emparèrent de six mille 
prisonniers, dont deux mille Français, qui 
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ttaY«i*^<^î^fc mom^iit le territoire $m 

la foi des Uaitcsj uinq canons, deux oLu- 

»iers^ huit eenU «beVf^xî^j^ tomh^eut eu 
leur paitvoîi'. 

Hofer iit son entrée dans luspruek ^ 

entre d^v^ efipuicip»; la fo^e des bubitaot 
le reçut avec des aicelamatioiis et des ctî^ 
d'amoi^ i-Ie £^nati(][ue ]eur impo^.ailfac^Çi 
et leur canunanda de reciter le rpsairc^ ayec 

lui. Des lerniacS; d'un rang eleve, Tcntou- 
raient \ éti;c;§ dans le co&tume du t^eoips i 
Hofer, affectant un grand sçaiidale à cet as- 
pect ^ leur qria de cacher /ewv nudités de- 
vant sa sainte treupe. On promena . la Stal- 
ine de la Vierge sur un cliar attelé de six 

chevaux blancs | et une ièta nationale fut 
in^titu^ . so^s^ \à i\çm du .&Ecre cœur de 
Jésmj en inçiïw>ire 4^ la delivrapce du 

Les Autricliiens se luUèrenl d'accourir ' 
pour recueillir le fruit de cette rcvolution 
fomentée par Icw gouvememepl; ; Cba^te** 
1er pénétra dap^ Iç Tyrol ayec un cprp^ 

d'armée I et propagea Tinsurrection ju^ipîte 
dan^ Içs plaines deritalie. Il se rendit eii« 
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suite à Insprucki pour j organiser un ^^ou- 
Temement pTori^oire ét une armëé re'^i-; 
lière. Mais, pendant ces monvemens, Na- 
poléon ëtaît arrive sur les bords du Danube; 
U avait battu l'archidue à fikmnlh, et déjà 
Jellaobicbi abandonnant- Munich et la Ba- 
yièrci se dirigeait sur le TyroL Le-maré^ 

chai Lefèvre le poursuivait de près',*iet le 
général Wrède | ajant atteint les Autri- 
chiens à Salzbourg j les avait culbutë's et 
mis en fuite. Après cette action^ le maré- 
chal m^ha droit sur Inspruck , tandis que 
le général DeXlii entrait dans le Tyrol par 
Kufstein. 

Chasteler, se flattant d'empêcher leur 

jonction^ se porta au devant du mare'chal, 
et vint pren(ke une position très forte au 
défilé de Fenersinger. Les masses désor» 
données de Tinsurrection environnaient 
'les Autrichiens; à Faspect des assassins- 
gorges du sang de leurs compatriotes et de 
Tinstigateur de ces crimes ^ ]es Bavarois^ 
transportés d'indignation , animés du désir 
de la vengeance ; s'élancent impétueuse- 
làent sur Tennemi , escaladent les retnan- 
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chemens; tout cède: les paysans et le^ 
Autrichiens fuient péle-méle. Us essaient 
de se refonnerplus loin; culbutes de nou- 
veau^ ils se replojent enfin $ux leur re- 
serre^ à Voergl. Là^ réunis au nombre de 
cinq mille fantassins de troupes régulières, 
avec deux escadrons ^ et neuf pièces d^ar- 
^Herie, ik soutiennent bravement le eboc ; 
mais le maréchal rompt leur centre : la ca- 
valerieleurenlèvedeseanonsetun drapeau. 

L'ennemi prend de nouveau la fuite ; au 
même instant| le général Deroi^ dissipant 
les nuées de montagnards qui s^opposaient 
à sa marche , paraît sur le champ de ba- 
taille^ et précipite la retraite de Chasteler. 
L'ennemi perdit dans ces diverses actions 
cinq cents Autrichiens ^ mille paysans, et 
onze pièces d'artillerie. 

A la suite de cette victoire, les Bavarois 
pénétrèrent plus avant dans le Tjrol j d'af- 
freuses représailles furent exercées; des 
flots de sang coulèrent en expiation de la 
mort des soldats massacrés aux premiers 
jours de rinsurrection. Tant de desastres, 
la crainte de maux plus grands encore ^ 
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partout la coiinaissaiicc du véritable état 
oUaifes de Ul guerre sur U Danube , 
to^^ avilit disposé la plupart d€9 esprits à 
la soumissipu^ un parti considérable se 
{uroponç^ p Wi^ la p«ix,. On p^otua;. le ma^ 
reçhal Lefèvre promit un pardon génërid 
si Vpn déposait immédiatement les armes | * 
sa^pmrcli^ sur InçpruclLpri^ipitaladéeww 

des insiu |:;es $ ils déclarèrent qu'ils se li- 
vraient à disorétàQn du roi de Bavièri^f 
et ouvrirent les portes de la ville à son ar^ 
mée . Le maréchal y fit son enti ée le i 9 mai, 
Wrède harangua y du haut d'un balcon t 
le peuple rassemble sur la place de Fhôtel-<- 
de- ville j il prodigua les menaces en cas 
4'u|ie npuvdle rel>ellion , et lut tout haiit 
le décret de proscription contre Clia$t^- 
ler, que rempereur, dans le onzième bul-^ 
letipy accusait de trahison, ^et chargeait de 
la responsabilité de tous les meurtrç§ cpipr 
mis k son instigation. Wrède dédara dan^ 
ce di3cours public, qu'il ferait mettre à 
mprt Chasteler s'il tombait entre ses mainSf 
ainsi que le baron Hormay r, autce réyolp** 
tioiinairc et provocateur ^ comm^ lui> de 
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ces sanglantes intiîgues. Les Autrichiens 
rejettent sur les violences et la hauteur in- 
considérée de Wrède les maux qui acca-» 
Lièrent depuis ce malheureux pays^ où la 
guerre ne tarda pas à se rallumer avec une 
nouvelle furie. 

Mais alois tout paraissait termine, et le 
maréchal reprit le chemin de la Bavière , 
où lui parvint la nouvelle de la bataille 
d'Essling , avec Tordre de se rapprocher 
dm Vienne. 
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CHAPITRE XX. 

Silualioa politique da l'Italie en 1S09. — L'archiduc 
Jeau chargé du commajidement de Tarmée qui doit y 
porter la guerre. — > Intrigues qui en préparent le 
•accès. — Gompoiilioo et force de Tarmea aolri* 
chienne. — Force cl emplacement des troupes aou^ 
lea ordres da Tice-roî d(Utalie. — Bataille de SacUf 
lierdoe par Engbie» — Ù se relire sur TAdige* 

a 

(Mars et avril 1809.) 



L' AUTRICHE y implaçsJile ennemie de bi 
révolution française, saisissait avec ardeur, 
depuis dix-huit ans , toutes les occasions ' 
de la combattre , dans le double but de la 
vaincre et de s'agrandir : mais chacune de 
ses malheureuses tentatives avait eu pour 
résultat la consolidation d'un système 
qu'elle abhorrait , et la perte d'une partie 
de ses vastes domaiues. De ces nombreux 
sacrifices, imposés par la victoire , le plus 
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douloureux pour elle était celui de l'Italie : 
repoussée de ces riches contrées pied à 
pied| de défaite en défaite , elle s'en voyait 
impatiemment tout à fait expulsée depuis 
le traité de Presbourg* 

La politique de Napoléon tendait à ras- 
sembler, sous la protection d'un sceptre 
unique et en corps de nation, tous les 
peuples de la péninsule italienne qu'unis- • 
salent déjà les liens d'une même religion , 
d'un langage commun et de mœurs sem- 
blables. Ce projet devait trouver une vive 
opposition dans l'aristocratie toujours sub- 
sistante de ces petites souverainetés et de 
ces ombres de républiques déchues , 
pendant des siècles , s^étaient partage ce 
territoire. La plupart des mécontens 
avaient suivi , dans les îles de Sardaigne 
et de Sicile I les cours de Turin et de Na*- 
pies : ungrandnombretrouvaientà Vienne, 
et à Rome surtout p un refuge non moins 
assuré. 

La chaire apostolique était alors occu* 
pée par Pie VII , ])ontife doué de vertus 
éminentes. maïs souverain sans talens^ dé*- 
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nue d'énergie, et soumis à Tinfluence 
d'une nù^e d'ageiis d'inlrigues politiques 
et religieuses qui s'agitaient autouir de lui. 
Le vénérable vieillard s'était laissé per- 
suader que la religion exigeait qu'il allât 
verser l^ile sainte sur le front de Napo- 
l^ôtt, qu'il le bénît, l'appelât du nom de 
ïion fils , et le ttômiïiât le restaurateur des 
autels ; qu'il consacrât enfin, au nom du 
Tout^Puissant, cette domination nouvelle : 
les intérêts de rollgarchie romaine avaient 
alors besoin de cette démarche. Depuis , 
la corruption , Tor de TAngletcrre , et le» 
promesses de rAutricKe, changèrent ces 
dispositions de la cour de Rome ; et lem- 
pereurj ayant osé toiicKer au temporel de 
l'Église, la religion commanda que le papé 
maudit Napoléon , .'et s'unit à ses ennemis 
pour lui arracher la courotine placée par 
lui-même sur sa tête: ce ftit encore pour 
satisfaire au vœu de la religion , que le 
souverain pontife fulmina une excoitimuni- 
càtiôn majeure contre lui, après la bataille 
d'Éssling. ' 

Depuis un an , des bandes armées , sol- 
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àéeê par les Anglais , et que leurs vais- 
seaux y#missaieut sur les côtes de TEtat 
romaiii) le parcou]yuei|t dans tous les sens, 
dcpouillant, massacrant les Français, en- 
travant la marche de leurs troupes^ et 
coupant les communications de l'Italie su- 
périeure avec le royaume de Naples. Là 
aussi I des milliers de brigands ^ autres al- 
lies de l'Angleterre, et dont elle purgeait 
la Sicile, deVastaient la Calabre sous la 
conduite de moines sanguinaires ^ et fer*- 
maient le passage des Abruzzes. 

Le conseil autrichien secondait ces ma- 
nœuvres de toute^sa puissance. Les émi- 
grés italiens, nobles et prêtres, qui étaient 
ailes mendier des secours ou^ solliciter de 
l'emploi à Vienne, fomentaient et nour- 
rissaient partout le mécontentement^ par 
une correspondance active et par l'envoi 
de nombreux émissaires. L'âme de toutes 
ces intrigues, à la cour de François II, était 
l'archiduc Jean qui, le premier, conçut le 
plan d'une grande diversion en Italie , et 
fut chargé dé la direction de cette campa* 
gne. I^e prince, dès Télé' de i8o8, par- 

CAMP. d'aLLEM. 35 
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eonrut les provinces voisines de la près-- 

qn'île, préparant la guerre, organisant les 
levées d'hommes au dedans ^ les intelli- 
gences et les sociétés secrètes au dehors* 
M. de GoèS| intendant-général de son ar- 
mée, travaillait avec activité à Vexécution 
de ces plans politiques et guerriers ; ses 
soins prcvoyans allèrent jusqu'à former 
d^avance lès gouvememens du royaume 
Lombard-Vénitien y de la Tosi nne , du 
Piémont et même des États romains^ des^ 
instructions furent expédiées aux mem- 
bres désignés. La correspondance de Goès, 
tombée entre les mains du prince Eugène, 
révéla ces machinations mystérieuses, et 
compromit une foule de familles que la 
clémence de Napoléon épargna. 

En février 1809, la guerre étant enfin 
résolue à Vienne , et les derniers plans 
arrêtés, rarehiduc Jetfn partit pour Gratz, 
son quartier-génériil : de là, ses ordres 
dirigèrent le rassemblement des troupes 
autour de Laybacri, Le colonel Nue^cnt, 
son chef d'état-major, fut envoyé à ïricstc, 
point auquel aboutissaient tous les fils de 
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la trame ourdie ea Italie : il avait la mis- 
sion Je liAler rarmement de la fiottc et de 
la mettre en commuuicatioa avec Tescadre 
anglaise de T Adriatique. 

LWmee autrichienne se composait de 
deux corps , les 8** et 9^ : ces troupes de 
ligue présentaient un effeclif de cinquante 
mille hommes; rarliilerie^ non comprise 
dans ce nombre ^ avait cent soixante-cinq 
pièces ; près de trente-cinq mille Land- 
wehrs complétaient une force de quatre- 
vingt-cinq mille combattans , occupant ime 
longue ligne , depuis le Tj^rol, par Villach 
et Laybach, jusqu'au-delà du golfe de 
Tri este. Cette masse était prête à franchir 
la frontière d'Italie le 10 avril; une diTi* 
sipn detacliëe à droite ^ sous les ordres de 
Chasteler^ devait entrer dans le Tyrol in- 
surge; à gauche y un autre détachement , 
parti Je Lajbacli, allait se porter, par TIs- 
trie^ sur la Dalmatici où Marmont se trou- 
vait complètement isolé^ séparé de Tarmée 
française par l'Adriatique et les Anglais. 

Le prince , en mesure d'agir le même 
jour où le généralissime commençait la 



guerre en Bavière ^ le fit précéder par 

une proclamation que ses agens secrets 
répandirent avec profusion. Il parlait de 
teligton, d'indépendance^ de pairie ^ de li^ 
berté} il s'agisssait de faire des Italiens une 
nation ^ et la première nation de t Europe. 
CVtait, comme toujours, ce langage de 
déception et de ilatterie pour les peuples, 
devant lesquels s'abaisse le pouvoir quand 
il a besoin de leur coopéralion pour s'e'- 
tendre ou pour s'affermir. Plus tard , quand 
hs maîtres eurent vaincu , à Taide du 
puissant auxiliaire de Topinion publique, 
envoyait, dans les villes dltalie, des bour- 
reaux promener par les rues des hommes 
nus jusquà la ceinture^ ils s'arrêtaient 
à chaque carrefour, et frappaient ces vie** 
times avec des bâtons qui leur enlevaient 
des lambeaux de chair; on les jetait en- 
suite, tout sanglans , au fond des cachots, 
oà ils expiraient dans les tourmens de ce 
supplice hocrible ( i ) . Les étrangers dcman- 
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« 

daient, en passant^ si -c'étaient d'infâmes 
parricides qu'on torturait avec tant de 
barbarie? Non; c'étaient des pères de fa- 
mille de la classe distinguée de la société, 
pleins d'honneur, d'une vie irréprochable : 
leur crime était d'avoir eu confiance dans 
les promesses d'un souverain , dont la pa- 
role , aux termes de la proclamation de 
raichiduc Jean, était sacrée j immuahle 
autant que pure! 

On a vu que , jusqu'au dernier moment. 
Napoléon refusa de croire à l'agression 
de l'Autriche I et qu'il n'était pas prêt à 
la soutenir en Allemagne. La sécurité 
fut bien plus profonde encore en Italie ^ le 
prince Eugène demeurait tranquille à Mi- 
lan malgré les dispositions menaçantes de 
l'archiduc Jean. Les services de campa- 
•^nes , les magasins , les transports , Tartil- 
lerie, les vivres, la défense des places, 
tout avait été négligé ; les troupes restaient 
dispersées à de grandes distances ; elles 
étaient peu nombreuses, et il fallait garder 
les côtes , observer «les États romains ^ • 
veiller à la sûreté des communications ; le 
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Tice*roi pouvait à peine mettre en ligne 
trente mille hommes^ dont vingt nulle 
Français au plus. 

Au moment où la campagne s'ouvrit, il 
ne se trouvait dans le Frioui que vingt- 
quatre bataillons , cinq escadrons et vingt 
pièces d'artillerie : cette armée formait une 
longue colonne^ depuis llsonzo jusque 
derrière le Mincio, entre les montagnes du 
Tjrol et les côtes de l'Adriatique^ où 
s'appu jait sa droite. 

Arrivé le lo avril à Udine, quartier- 
général de Serras ^ Eugène reçut du prince 
Jean tine lettre en forme de déclaration de 
guerre, sembla])le à celles que les archi- 
ducs Charles et Ferdinand avaient expé- 
diées le même jour aux avant-postes fran- 
çais et Saxons y en Bavière et dans la Po- 
logne. Les Autrichiens commencèrent 
aussitôt l'attaque : il semble qu'avec des 
forces aussi supérieures | et s'élançaut à 
rimproviste sur un ennemi surpris sans 
défense I ils devaient pénétrer de toutes 
parts jusqu'au centre de l'Italie ^ en quel«* 
ques marches ^ et décider ainsi du sort tle 
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la campagne ; mais la circonspection autri- 
chienne ix'glait partout, d'après les mêmes 
lois ; le mouvement de ses armées : après 
quatre jours d^hostilitës, Tarchiduc Jean 
n^avait encore fait que huit à neuf lieues. 
Le ±Af il ^tait à Udine ^ d'où il partit pour 
aller camper entre Passeriano etCodroipo. 

Ce jour- là, le vice-roi, forcé de se reti- 
rer, établissait son quartier-gi^nérad à Sacile» 
Dans cette marche re'trograde, plusieurs; 
engagemens avaient eu lieu ; la valeur fran- 
çaise s'était surtout signalée au passage du 
Tagliamento, vaillamment défendu par le 
général Broussier, et qui coâta* aux autri- 
cliicns mille hommes tue's ou blessés, et 
trois cents prisonniers. Le i5, au matin, 
le 35« régiment de ligne , coupé dans Par- 
denone , résista pendant cinq heures aux 
efibrts d'une infanterie nombreuse, que 
soutenait de l'artillerie et plusieurs es«- 
cadions ; mais à la iin, entouré par Tarmee 
entière, il fallut bien mettre bas les armes* 
L'archiduc, frappé d'admiration à la vue 
de cette longue et courageuse défense, 
s'avança vers le colonel Breîssand, et lui 
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dit; • Un btaue tel que vous ne saurait 
m rester désarmé; je vais faire chercher 
« votre épée sur le champ de bataille; si 
m elle ne se trowe pa^, je vous donnerai la 
« mienne ! » 

A Sacile; le vice-roi n'avait pas encore 
véimi toutes ses troupes , la cavalerie sur- 
tout lui nxauquait ; toutefois , craignant 
apparemment l'effet moral d'une trop lon- 
gue rctrallc sur Tesprit des Français, ou 
peutv^tre mal informe de la force véritable 
des Antricbiensy il résolut de prendre Tof- 
fensive, et fit, dans la nuit du i5 au i6, 
ses dispositions pour attaquer dès la pointe 
du jour. L'action ne commença pourtant 
qu^à neuf heures , et rennemi eut ainsi le 
temps de se mettre en défense et d'appeler 
ses divisions éloignées. 

L'archiduc était loin de s'attendre k ce 
mouvement ; il entendait la messe à Par- 
denone. Arrivé en hâte sur le terrain, il 
ordonna d'abord une disposition que les mi- 
litaires expérimentés s'accordentà regarder 
comme une faute ; cependant elle tourna 
iBosnite à soii Avantage, quand la réunion d« 
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toute son anoëe lui permit de reprendre 

TofTensive. Le combat se soutint lowg- 
, temps avec un courage etune iortune égale; 
mais le nombre devait l'emporter après une 
lutte prolongée. En effetj Tennemi se ren- 
forçant incessamment sur tous les points | 
Eugène reconnut trop tard qu'il s Vtatt atta- 
que àTarmec entière de l'archiduc. La ba- 
taille avait duré huit heures; les Autrichiens 
manœuvraient évidemment pour frapper 
tm dernier coup avec la masse resserrée 
de toutes leurs forces; à cette vue le vice-roi 
commanda la retraite en échelons sur Sa- 
cile. Elle ne put s'opérer sans dangers ni 
sans pertes. Les Autrichiens montrèrent 
une grande bravoure, et leur cavalerie sur- 
tout se couvrit de gloire. Eugène^ resté 
à la te te du 84*' régiment, qui formait 
Tarrière^garde^ rentra le dernier dans Sa- 
cile ; exposé aux coups comme un simple 
soldat, il semblait que ce prince, en dés- 
espéré^ cherchât une balle ennemie, im- 
patient de payer de sa vie Timprudence 
de son inutile agression. 

U était impossible de défendre la ville ; 
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la nuit venue y les Autrichiens ratta<{uè- 
rent ; après quelques 4;oups de canon ^ les 
troupes françaises durent Tabandonner 
précipitamment. Coupëes par les mou- 
veraens de renneiiii , elles fuyaient en de- 
sordre sur deux routes. Si Tarchiduc les 
avait fait poursuivre avec ardeur, il pouvait 
les écraser, ou du moins les empêcher de 
se réunir ; par bonheur il se contenta d'en- 
voyer quelques patrouilles inquiéter leur 
retraite , et son avant-garde s'arrêta près 
de Fratta, village à une lieue de la viUe. 

Le vicc-roi se retira donc tranquillement 
sur TAdige, ou la division d'iutanterie du 
gênerai Lamarqne^ et celle des dragons de 
Pully étaient déjà parvenues j d'autres ren- 
forts arrivaient de tous les points de Tlta- 
lie. Les places d'Osopo , de Palma-Nova 
et de Venise étaient occupées par de loi^ies 
garnisons- 

Le 26, Farmee autrichienne, campée en 
face de Caldiero, où était le vice*-roi, ap- 
puyait sa gauche à FAdige , maîtresse du ^ 
passage de ce Ueuve; à droite, Chaste- 
1er avait ses avant-postes sur la route de 
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Peschiera à Véroime j et des detaehemens 

près de Bréseia; il pouvait déboucher sur les 
derrièreft d'Eugène avec douze ou quinze 

mille Tyroliens et des troupes de ligne. 

Ainsi les Français, resserrés entre Vë- 
renne et Caldiero y formaient une pointe 
entourée d'ennemis eu forée très supé- 
rieure. 

C'est au milieu des mouvemens de cette 
retraite^ que la cavalerie du général Brous^ 
sier, entrant de nuit, lea4> à Padoue, 
s'empara d'un détachement de hussards 
autrichiens, formant l'escorte de M. de 
Goès, intendant génc'ral de l'armée de 
l'archiduc, el qui fut lui-même enlevé dans 
sa voiture. Ses papiers, dont il a été d^à 
question, furent expédiés à l'empereur* 
Tout le système d'espionnage et de cor- 
ruption de la cour d'Autriclie fut ainsi mis 
à découvert; on y trouva même le projet 
d'assassiner Napoléon. Une procédure 
s'instruisit à Mantoue contre plusieurs per- 
sonnages arrêtés à la suite de cet événe- 
ment. M'** de Purgstall, dont le mari 
était fortement compromis par ces révéla- 
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tious, courut a Vienne, et parvint jusqu'au 
secrétaire- d'état Maret, qu'elle supplia 
d'obtenir la grâce du coupable. I/empc*- 
reuT; sollicité par lui, objecta la gravité 
des csrimes prouvés de ce conspirateur. 
Eh bien y sire , repondit Maret, ^ootre ma- 
gnaiùmùé nen aura que plus de mérite et 
JPéclat. 

Napoléon méritait d'avoir un plus grand 
nombre d'amis nobles et courageux comme 
celui-là. 11 comprit ce langage digne de 
lui; et M. de Zinderdorf, qui avait pré- 
sente M«« de Purgstall aii ministre, reçut 
la lettre suivante : 

« Sa Majesté, en accueillant avec bonté 
« la supplique de M"»« de Purgstall , n?a 
« autorisé à faire connaître au major-gé- 

• néral qu'elle accordait h cette dame la 
« liberté de son époux. J ai LaLilé autre- 
« fois les cacboU de Mantoue , j'en soi tis 
« prisonnier ; M . de Purgstall ei> sorUra 

• libre, et n'en sortira pas seul. La clé-' 

• menée dont il est l'objet s'étend à tous 
« ses compagnons. 

« Marxt. • 
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L^histoire n'est que trop souvent forcée 

d'exercer une juste rigueur contre les con- 
seillers des princes ^ et de flétrir ces âéaux 
des peuples et des rois; son devoir est 
aussi de saisir roccasioa d'oârir en exem- 
ple aux hommes le rare et consolant spec«* 
tacle de la vertu au milieu de la corruption 
des cours. 
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CHAPITRE XXI. 

Le canun de YëronDe apprcDil aux deux armées d'Ella lie 
en pmcDce les triomphes de NapoUsDU sur le Danube. 
LWchidttc se décide à la reiraiie. Eugène marche 
sur ses pas. <^ Baiaille de la Piave* — Combal 4^ 
de Tanris. — Prise des forteresses de la fronUère. — 
Capitnlftlion du camp retranche deLaybach, — Com* 
bat de baim-Michel, où Jellachich est défait. — Jonc*, 
lion de Tarmée dUtalie avec la grande arméo. 

(Du 27 avril au 27 mai 1809.) 



Le prince Eugène, arrête dans la posi- 
tion de Caldieroy après une longue re- 
traite y se voyait menacé sur son front par 

Farcbiduc Jean ; des soiilèvemens com- 
mençaient à éclater à sa droite^ et presque 
sous ses yeux , dans le Padouan et le Fer-- 
rarais; tandis qu'à gauche, les Tyroliens 
s'avançaienlsous la conduite de Hoi'er et du 
f 
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capucin Joseph Haspinger^ et que^ derrière 
lui, le Pieuioat lui causait également de 
vives appréhensions. Le$ dépêches de Mi'* 
lan peignaient la terreur de cette capitale ; 
on demandait au prince si la vicc^reine 
ne devait pas en sortir, et se retirer au delà 
<lu Pô : l'avenir était effrayant. 

Pleins de confiance, au contraire ^ les 
Autrichiens s'approchaient de VéronnCi 
iloat ils apercevaient en (in les tours. Après 
Ma engagement vigoureux avec le général 
Serras , qui leur avait en vain disputé le 
passage de rAl[)ou, ils en occupaient la rive 
droite le 27 avril au soir, quand le canon 
de la ville, grondant au loin, excita vive- 
ment Tattention des deux armées. Dans 
Tun et l'autre camp , on crut d'abord à 
Tarrivc L' des Tyroliens, qui signalaient leur 
entrée en ligne par une attaque de nuit^ et 
tout le monde courut aux armes. Mais 
l'artillerie des remparts continue à ébran- 
ler les airs lentement , à temps égaux j ce 
n'est point un bniit de guerre , c'est une 
salve: elle proclame la victoire.*.*** Les 
Français tressaillent de joie ^ la confiance 
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est rentrée dans leurs âmes, fiientôt une 
depéclie, datée des bords du Danube, in- 
forme le vice-roi des premiers triomphes 
de Napoi^n; Tarmée en est instmite à 

l'instant même , et un parlementairo court 

annoncer cette importante nouvelle aux 
•aTant^-postes ennemis. 

Dès ce moment tout prit une nouvelle 
faee en Italie. Les Autrichiens firent en- 
core quelques molles dtinonsti allons d'at- 
taijue daos^a journée du 2& ^ mais, le len- 
demain , un courrier de Fempereur d'Ao«* 
Iriehc; expédie de Sharding le apporta 
an prince Jean le détail de la bataille d'£ckr 
muhl et de Foccupation de Ralishonne, 
Le conséil de François 11 maniie^tait au 
prince Fopinion qu'il devaft se maintenir 
en Italie^ et poursuivre Eugène Tépée dans 
les reins; Farehiduc rejeta ce conseil | et 
crut plus convenable de courir au secours 
de Vienne^ qu'il voyait déjà menacée par 
la grande arm<fe française : la retraite (ut 
donc iinmédiatemcut résolue; elle com- 
mença le jour même. 

Eugène prit alor^ roffcnsive; attitude 



• V 



Diyiiized by 



305 

qu'il ne devait plus quitter jiisqu^au mo- 
ment de sa jonction avec rcmpcrcur sur 
les rives du Danube. L'archiduc rétrogra- 
dait lentement; Eugène marchait sur ses 
pas sans le poursuivre. Les Autrichiens at- 
teignirent la Piaye le 5 mai ; deux ponts 
construits d'avance, à Vidor et àNarvesa, 
offrirent un passage facile aux deux prin- 
cipales colonnes de leur annëe ; tandis 
qu^une troisième ^ après avoir levé le blo- 
cus de Venise 9 traversait en méme-temps 
le fleuve à Lovadina^ dont le pont fut brûle 

derrière elle. 

La Piavci torrent impétueux qui se pré- 
cipite des Alpes-Noriquesy était alors gon- 
flée par les eaux d'une pluie abondante et 
par la fonte des neisres. Eugène, un mo- 
ment arrête devant cette barrière, vit, dans 
la journée day^ toute l'armée autrichienne 
se développer sur la rive opposée, prête à 
lui disputer le passage. Aussitôt il dispose 
la sienne pour le tenter de vive force , par 
les gues de Torcello et de Saint-NichiolS| 
éloignés Tun de Tautre de deux miUe toises . 
Le 8 1 dès la pointe du jour^ Desaix tra- 

a6* 
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veirsc le fleuve avec son avaDtrgarde 9 Tia- 
fanteiie le ^uit ^ serrée én pelotons , plon- 
geon t dans Feaii jusqu'à la poitiiuej vers 
7 heures du matin ^ ces premières troupes 
étaient établies sur la rive gauche, après 
avoir culbute les avant-postes ennemis. 

Serras à Narvesa , Groucby devant 
Ponle-di-Piave , attiraient à la l'ois 9 vers 
ces deux endroits importans , Tattention 
de rarclilduc, indécis sur le véritable point 
dVttaque; du haut de Saint-Salvador ^ cou- 
vent plac^au sommet d'une ele'vatiou d'où 
les regards découvrent toute Tetendue des 
plaines du Frioul^ il observait les mouve- 
mens de Tarmee française. Dès que le soleil 
levant eut éclaire ce vaste tableau, le prince 
Jean expédia ses ordres, et disposa la 
sienne. Le gênerai Wolfkehl, avec une di- 
vision de cavalerie et vingt-quatre canonsi 
s'avança sur la faible avant-garde déjà 
passée. Il espérait Tecraser facilement; 
mais Dessaix, formant son infanterie en 
carrë , soutient ce choc terrible sans être 
ébranle'. Les voltigeurs, que foudroie l'ar- 
tillerie , reforment leurs rangs sous le feu 
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de rennemi, furieux de cette resist^pce hé- 
roïque. WolfkeU sentait que le sort de la 
journée dépendait de ce premier succès; 
si Desaix tenait encore quelques heures ^ 
le reste des Francaîs traversait la Piave 
avant Tarrivée de l'infanterie autrickienue^ 
et tout pouvait être compromis ; il redou- 
bla d^eâorts. D'autres troupes étaient déjà 
venues renforcer Desaix : on se bat des 
des deux côte's avec acharnement. La ca- 
valerie autrichienne'^ rompue et mise en 
fiiite^ se rallie et revient à la charge; le 
carnage est affreux. Wolfkehl est tue dans 
la mélee , trois autres généraux ennemis , 
et quatorze canons^ sont pris avec un grand 
nombre de soldats ; toute cette brave ca** 
Valérie est mise dans une déroute com-* 
plète : elle se jette en fuyant sur Tinfan- 
terie do CoUorédo , forcée de suivre en 
désordre ce mouvement de retraite. Le 
général Pully les poursuit jusqu'à Coné- 
gliano , ou son approche porte une telle 
épouvante^ que les équipages et les parcs 
d^artillerie se hâtent d'évacuer la ville , et 
se retirent à Sacile. 
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Le guierai Sahuc chargeait en même 
temps à gauche, et culbutait la cavalerie 
du huilieiae corps qui s'avançait pour sbu- 
tenir l'attaque de Woi£kehl; et Desaix^ 
gagnant du terrain, s'étendait et favorisait 
le passage du reste de l'armée . Cette opé- 
ration s'effectuait lentement; laPiave gros- 
sissait à vue d'œil ; Fun des gues était de- 
tenu impraticable. On construisit des 
ponts ; h mesure que les divisions deT)ou- 
chaient sur la rive , Eugène les formait en 
bataille; le général Abbé k droite^ Groucb j 
et PuUy au ceutre^ Lamarque et Sahuc à 
gauche. 

Vers midi, rarcliidnc amena enfin son 
infanterie; la cavalerie , maltraitée dans 
le premier combat , restait, en seconde 
ligne* Eugène marcha droit à lui | avec 
trente-huit bataillons et trente-cinq esca- 
drons. Le combat s'engagea vers deux 
heures ; il fut sanglant et opiniâtre : les 
autrichiens , repoussés y culbutés dans la 
plaine de Sainte-Luci^ , éprouvèrent une 
défaite générale. A huit heures et demie du 
soir^ l'archiduc était parvenu à réunir tes 
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troupes à Bocca-di-Strada; Eugènecbargea 
les cbragons de le chasser de cetle position. 
Vivement attaqué par ces deux divisions j 
Tennemi lui coulraial de reculer encore ^ 
et opéra sa retraite sur Sacile à la faveur 

de la nuit. 

Cette journée glorieuse qui délivrait TI-^ 
talie^ eomme celte d'Eckmuhl avait affran- 
chi la Bavière , ne coûta aux Français que 
deux mille cinq cents hommes tués ou 
Liesses ; les Autrichiens eu perdirent dix 

mille : ils abandonnèrent aux vainqueurs un 

grand nombre de prisonniers, quinze pièces 
decanon^ trente cais<>ons; et des approvi^ 
sionnemens considérables de vivres et de 

munitions. 

L'archiduc continua rapidement son 
mouvement rétrograde. Son arrière-garde, 
poursuivie de près par Desaix, souvent 
atteinte et toujours culbutée , laissa dans 
toutes ces rencontres , et surtout à Saint- 
Daniele ^ des prisonniers et de Tartillerie 
aux Français. Eugène, marchant avec* 
trop de lenteur sur les pas de cette ar- 
mée décooragéei négligea plusieurs oc- 
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casions de tirer parti de ses premiers 
avautages. Les Autrichiens | ramenés sur 
leurs frontières le i4 mai^ en franchirent 
les limites ce jour même y au moment où 
Vienne ouvrait ses portes à la grande ar- 
' mce. Ainsi , après un mois de combats ^ 
Tarchiduc Jean et le vice-roi d^Italie se 
retrouvaient dans les mêmes positions d^oà 
Tun et Tautre étaient partis à rouverture 
de 1% campagne* 

Les forts de M alborghetto et de Prédîel 
défendaient seuls de ce côté Tentrée du 
territoire autrichien $ Tarchiduc^ espérant 
qu^ils retiendraient long -temps Tarmée 
française^ se dirigea sur Gratz avec le 
gros de sa troupe ; abandonnant le corps 
de Cbasteler et les Tyroliens ^ et laissant 
son arrière-garde aux prises avec les Frani» 
çais. Giulay la commandait; le 17, Eu- 
gène, le battit complètement^ à Tarvis^ 
après avoir emporté le fort de Malbor-* 
ghetto. Cette double victoiiei et la prise 
de Prédiel le jour suivant, renversaient les 
derniers obstacles qui fermaient aux Fran- 
çais la route du Danube et de Vienne. 
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Tandis qu'Eugène s'avançait par Vil- 
lachy avec la gauche de Vsaméef le général 

Macdonald; charsje tla commandement de 
la droite ^ marchait à la tête des divisions 
Latnarque etPully, surLaybach, où le gé- 
néral Meerveldt occupait^ avec quatre mille 
hommes d'élite ^ un.cam^ fortement re- 
tranché. Il fallut d'abord se rendre maître 
des forts de Prewald, défendus par deux 
mille hommes, et qui barraient le passage. 
Triesle fut occupée le lendemain; d'im- 
menses magasins de m<'irchaudises colonia-* 
les, deûxceiitsbâtimens marchands surpris 
dans le port, et vingt-deux mille fusils, 
tombèrent au pouvoir de Tarméc. A la suite 
de ces premiers succès , le général s'em- 
para du camp retranché de Laybach j la 
garnison se rendit sans coup-fcrir^ etremit, 
avec la place , trois drapeaux et soixante- 
cinq pièces de canon. 

Des troupes forent laissées dans ces deux 
forts, dont la possession assurait la marche 
de Marmont, qui venait de la Dalmatie, 
poussant devant lui les généraux autri- 
chiens, partis jieu de semaines auparavant 
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pour venir Tattaquer. Marraont était d^jà 
parveau à Fiume , près d'opérer sa jonc* 
tion avec k droite d'Eugène« 

Après cette expédition , Macdonald se 
dirigea de Laybach sur Gratz ^ à la pour- 
suite de Tarehiddc , que le prince Eugène 
chassait devant lui , sur la route de Vienne^ 
par Judenburg et Léoben. 

A cette époque^ Jellachicb fuyait aussi 
devant le maréchal Lefèvre , qui le pour- 
suivait depuis Munich à travers le Tyiol. 
Le, général autrichien ^ instruit de la re- 
traite de rarchîduc Jean^ manœuvrait pour 
le rejoindre à Gratz. Il débouchait^ le 25 
mai I par la vallée de Lissing sur le pla- 
teau de Saint-Michel, quand; à la pointe 
du jouri il rencontra l'avant^ garde du 
général Serras, détaché de ce côté pour 
Tobserver. Aussitôt Jellachich se forma en 
"^bataille; Serras, trop faible pour engager 
Faction^ le canonna de loin pendant deux 
heures ^ qui donnèrent le temps au vice-roi 
d'arriver. Les Autrichiens, vivement atta- 
qués ^ cédèrent aux premières charges} la 
déroute fut aussi complète que rapide. 
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Jellaclucli laissa huit cents morts et dou^e 
cents blessés sur le champ de bataille ; on 
lui fit quatre mille cinq cents prisonniers; 
il perdit en outre deux canons et un dra- 
peau. 

L'archiduc Jean eut à peine ^^ppris cette 
défaite à Gratz, qu'il partit de la ville en 
. toute hâte; Macdonald y entra le 3i mai^ 
et s'y arrêta pour attendre Marmont» 

Le prince Eugèue avait porté son quar- 
tier-général à Leoben, le 26. Ce jour-là 
méme^ sa cavalerie légère s'étant avancée 
jusqu'au delà du Simmering, y trou va , sur 
la route de Vienne , un peloton du 20^ de 
cbassenrS) du corps de Lanriston. Cette 
rencontre fortuite mettait en communica- 
tion les troupes venues d'Italie avec celles 
de Tempereur. Le lendemain , la nouveHe 
en parvint à Napoléon ; il la reçut à Scbœn- 
bninn^ et dicta sur-le^cbamp une procla- 
mation qui instruisit Tarméc de cet heu- 
reux événement. 
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CHAPITRE XXII. 

Nouvelle insurrection du Tyrol et du Voralberg. — 
Soulëvemens dans les vatlees des Alpes. — Agitation 

\ de ritalie eniière. — Le pape excommiinie Napoléon. 
— Pie VII en enlere' da paUia Qnirintl , et conduit 
hors de Rome. 



Depuis la bataille d'Ësslingi Tarchidnc 
Charles ne semblait occupé que du soin de 
fortifier ses positions et de grossir son ar- 
mée ; il est difficile d'expliquer la langue 
inactivité de ce prince. On Tattribue gé- 
néralement à rinfluence de la foule d'à-* 
' gens qui représentaient ^ à son quartier- 
général^ la plupart des souverains de TËu- 
rope* La majorité de ce ecmseil voulait 
que Charles attendît pour as^ir Teflet des 
nouvelles intrigues que venait de ranimer 
de tous côtés l'événement d'ËssIiog. 
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Le colonel Steugentech avait été en- 
voyé à Kœnigsbergy chargé de rapports 
exagères de la prétendue défaite de Na- 
poléon. Sa mission était de presser Fré- 
déric-Guillaume de se déclarer contre la 
France ; et y pour hâter cette détermina- 
tion qui devait entraîner le reste de FAl'- 
lemague^ une armée de réserve, com- 
mandée par Riesch| sortit de la Bohême | 
en deux grandes colonnes, menaçant la 
Saxe et le royaume de Westphalie ; d'au- 
tres .divisions prirent, en inéme^temps, 
des directions opposées sous les ordres de 
Brunswick-Oels et d'Amende* Les Doern-* 
berg, les Katt , et les autres partisans ré- 
fugies eu Bohême , en partirent alors avec 
leurs bandes réorganisées ; ils se répandi- 
rent dans TAllemagne , soulevant la po- 
pulation de toutes parts, et propageant 
rincendie révolutionnaire allumé par les 
rois. 

C'est surtout dans le Tyrol, à peine pa- 
cifié , que l'explosion éclata subitement 
avec le plus de violence. Au moment où 
le màréchal Lefèvre avait quitté celte 
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provioce^ Chasteier y élait rentré | ani» 
mant de nouveau les feux mal éteints de 
la guerre civile \ mais bientôt il laissa cette 
tâche au baron Hormajr, dont le premier 
soin fut de relever l'ignoble idole des Ty- 
roliens | ^aubergiste Hofer; il le replaça 
d'abord à la tête de rinsurréetion arme'e, 
réservant le fu'deau de ladminislration 
pour le capucin Haspingcr, assiste dW 
aiitre moine de son ordx e ^ nomme Pierre. 

Les Bavarois^ attaqués encore cette fois 
à Timprovistc^ eu avant d'Inspriick, sou- 
tinrent le choc avec fermeté : les chefs au- 
trichiens arrivèrent proraptement et don- 
nèrent plus de régularité aux mouvemens 
des montagnards ; ils mêlèrent de la troupe 
de ligne parmi ces masses confuses, qtu ne 
tardèrent pas à se grossir au nombrç de 
vingt mille hommes, avec six canons. De- 
venus plus audacieux, ils résolurent de 
livfier une bataille générale , et d'enlever 
Inspruck, oùcommandait le général Deroi, 
Au bruit des armes , Haspingcr sentit se 
rallumer^son ardeur belliqueuse 5 le valeu- 
reux capucin prit lé commandement des 
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lerëes du Vuilzga\r ^ et parut à leur léle 

un butoii hlaiic ù la main. Hofer donna^ au 
nom de la sainte Fierge, le signal du com- 
bat , qui fut long et terrible* Vers le soir^ 
reconnaissant Vimpossibilite de tenir dans 
laville, Deroi Tabandonna^ et fit sa retraite 
sur les terres de Bavière. Lecapucin, affron- 
tant aveuglement les plus grands dangerS| 
avait beaucoup influé sur le succès de cette 
journée ; il en partagea le triompLe avec 
Hofer, à sa rentrée dans Inspruck. 

L'insurrection souleva rapidement le 
Voralberg et toutes les vallées des Âlpes ; 
les montagnards inondèrent, eu peu de 
semaines, les plaines de l'Italie ; ils occu- 
pèrent Bassano , Bellune , Fcltrc , et pé- 
nétrèrent jus({u'anx environs de Vérone, 
de Brescia et de Côme ; la presqu'île s'cmut 
tout entière ; les Anglais, redoublant d'ar- 
deur, répandaient en abondance les bulle- 
tins et les proclamations ; ils annonçaient 
que Napoléon, défait complètement à Sss- 
ling, était perdu sans ressource ; les ban- 
des d'assassins et de sicaircs grossissaient 
chaque jour davantage , et prenaient un 
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nouveau degré d'audace , surtout dans les 

États du pape. 

Depuis long-temps fatigue de la guerre 
sourde et déloyale que lui faisait le Saint- 
Père, N apoléon avait signé, à SchœubrunUj 
le 17 mai ^ iin décret ordonnant la réunion 
du patrimoine de Saiiit-Picrre à Tempire 
français. Instruit de cet acte injuste autant 
que violént, Pie VII ^ impatient à son tour 
de frapper d'un grand coup ce puissant 
ennemi^ exhuma^ de son gothique arsenal^ 
une arme à laquelle le temps, depuis de 
trop longues années, avait attaché sa 
rouille dévorante : il fulmina une excom-* 
munication ! 

Ce qui fut déplorable , c'est que les stu- 
pides conseillers du vénérable pontife ne 
se bornèrent pas à couvrir Fauguste vieil- 
lard d'un ridicule ineffaçable ; ils lui pré« 
tèrent uu lanf; age odieux. La buUe d'ex- 
communication disait : « Que les sout^e-- 
« rains apprennent encore une fois qu^ils 
« sont soumis , par la loi de Jésus-Christ , 
« à notre trdne et à notre eomnamdement , 
• carnous exerçons aussi une sowerainetéy 
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« mais une souveraineté 6ien plus noble; à 
« moins qu'il nefaiUe dire que l'esprit doit 
« céder à la chair^ et les choses du ciel à 
« celles de la terre. » 

Celait pour des choses de la terre, pour 
une querelle d'argent que le patpe lançait 
les foudres du cielj et ce tonnem impuis-; 
sant^ désormais sans force et sans e'elat, 
frappait mollement loin du hut : voilà le 
ridicule. L'odieux^ est-il besoin de le 
montrer dans l'énonce' de ces doctrines 
subversives deia tranquillité des peuples^ 
et attentatoires à l'honneur des rois ; dans 
, cette déclaration^ que toutes les couronnes 
relèvent de la tiare ! 

Un fait incontestable et observé par un 
témoin attentif de cet événement, tiendra 
lieu de beaucoup de réflexions à ce sujet. 
Les Français, toujours frondeurs, et mus, 
dans cette circonstance, par un principe 
d'équité natùrelle, s'étaient d'abord géné- 
ralement déclarés en faveur du pontife si 
durement dépossédé \ à peine la bulle fut- 
elle répandue j)ar le clergé, que ces senti- 
mens changèrent partout. Il resta de la 
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compassion pour le sort du vieillard j maii 
on appkudit à la chute du pouvoir papal, 
idole vermoulue qui repandail en se bri- 
sont un veoin corrupteur. On se rappelait 
involontairement la démence furibonde de 
Sixte-Quint, s'acharnant à proscrire notre 
Henri IV, et prêtant à Philippe II, Tallie 
de Rome, ces mêmes armes spirituelles 
contre le Béarnais ^ prodiguant la malédic- 
tion pour écarter du trûne de France le fils 
de Saint-Louis , qu'il appelait audaeieuse- 
meut, dans sa bulle d'excommunication, 
génération bâtarde et détestable de la mai'- 
son de BourbonÇ^iy, Mais alors la profonde 
ignorance des peuples, et le secours d'une 



(i) De Thou , tome 5, page 1 6 1 , avance que , près de 
mourir, rinfaillible Siite-Quint avait changé de senti- 
mens à Tégard de Henri IV^ et s^apprélaità excommu- 
nier les ligueurs à Jear tour. Ce passage explique le 
iemoa d'^Aubi^i, curé de Saint*Andn>-des*Ares, lequel, 
au rapport de Maimbourg , dit en cbaire, le jour où Ton 
apprit k Paris la^mori de ce pontife $ Hestt nous a dsUvri 
^un méchant pape ei politique; s'il eût vécu plus long'temps, 
on eut été bien étcmi d'ouïr prêcher contre le pape, et il 
l'êUfM^Jwre. 
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inaoïnbrable armée de moioesi ^ippuyaient, 

d'une force imposante , le cprdeliér paré 
d'uae triple couronne j et la terreur qu'ins- 
pirèrent ses anathèmes tourna ^ eette (oi^ 
encore, au profit du catholicisme. Au dix- 
neuvième siècle^ la tentative inconsidérée 
de Pie VII fit*tortÂ la religion. 

Les prêtres qui colportaient son mani- 
feste révolutionnaire y étaient les mêmes 
qui, depuis six ans, scandalisaient les âmes 
pieuses en exaltant maladroitement^ jus- 
qu'au eiel| le nom de Napoléon, qu'ils 
appelaient l'Elu de Dieu} ils contrislaient 
les sages, les philosophes religieux, les 
partisans modérés de la révolution autant 
que ceux de Tanoien régime, par. les.l>assei» 
adulations dojutilss&uiUaientla chaire^ leurs 
mandemens, leurs lettres pastorales, et jus- 
qu'au confessionnal. Ces fautes , en com- 
promettant la dignité du jclergé romaifi, 
altérèrent beaucoup son crédit; et, parmi 
les hommes peu réfléchis, des classes infé- 
rieures, on put observer que la déconsidé- 
ration des prêtres s'étendit, par luie con- 
séquence inévitable, jusqu^au catholicisme^ 
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Aujaurd'hui, confus de ce iri&te résuUati 
ils s'en prennent aux livres ! Sans doute 

les écrits aident puissamment Timpulsion 
des esprits quand ils entretiennent le peu- 
ple de ridée qui roccupe ; niais ce ne sont 
pas les livres qui créent cette impulsion; 
c'est le malaise' d'uue situation doulou- 
reuse f et robservation trop facile des 
causes qui la produisent. Que les prêtres 
soient sages et tolérans, qu'ils pratiquent 
. la religion sans mélange d'intérêts humains^ 
ils verront tomber dans un juste mépris 
les blasphèmes de l'impiété qui se mêlent 
aux déclamations d une fausse philoso- 
phie. Que les rois cessent de parler de leur 
paternité ^ et contraignent leurs ministres 
à gouverner en pères, qui voudra lire 
alors une diatribe révolutionnaire ? 

Quoi qu'il en soit, Fautorité des vertus 
exemplaires de Pie VU ne pouvait prévaloir 
contre la contagion des vices et des désor» 
dres qu'il souffrait dans sa cour, parce qu'ils 
aidaient & la politique passionnée de son 
conseil; cette faiblesse causa sa perte. Le 
jour où le décret de Napoléon lui fut noti- 
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fie, il révoqua tous les pouvoirs civils éma- 
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narchie provoquée , le pape alla s^enfer- 
mer dans le palais Quirinal. 

Cependant les Anglais , sortis des ports 
de la Sicile avec des forces considéra*^ 
bles y venaient de s'emparer, dans la baie 
de Naples, des îles de Procida et d'Is- 
chia. Le trop bmenx Hudson Lowe , à la 

tête d^unc troupe de bandits siciliens et 
caiabroisy faisait partie de cette expëdi*- 
tion|y commandée par Stnart. En même 
temps que la flotte menaçait Murât dans sa 
capitale , des vaisseaux de transports par^ 
couraient toute la côte des États romains ^ 
jetant partout , avec profusion, des armes» 
des munitions et des bandes de brigands^ 
qui, reunis à ceux du pays, eommencèrént 
à paraître en force autour des murailles 
de Rome. L'insurrection gagnait chaque 
jour du terrain à l'aide des moines déchaî- 
nés^ proclamant partout la bulle du Sainte- 
Père. Rome , éloignée seulement de cinq 
lieues de la mer^ pouvait être surprise par 
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un coup àe main : le roi àc Naples , averti ~ 

du projet des Anglais d'eulever le pape et 
de le conduire en Sardaignc , engagea 
Fie VII à se retirer dans rintérienr des 
terres. Mais les rainislres du pontife irrité 
m'avaient pas dédaigné de concerter eux- 
mêmes ce projet d'enlèvement avec les 
hérétiques devenus leurs alliés-: le pape 
refusa de s'éloigner. 

Jioacbimy ne prenant ^ors conseil que de 
son caractère inipélueuxi et d'ailleurs domi«- 
né par descireonstances au dessus de ses for- 
ces, donna Tordre d'enlever le Saint- Père. , 
Le général Radet^ chargé de l'exécutioDi 
trouva les portes du palais Quirinal fermées; 
il ordonna Tescalade, et les soldats pénétré* 
rent par les fenêtres jusqu'à l'appartement 
de Pie VII. Le vieillard; assis, revêtu de ses 
habits pontificauXyles vit s'avancer sans pâ- 
lir; les modernes Gaulois s'arrêtèrent, saisis 
de respect, comme autrefois leurs pères 
à la vue des sénateurs de Rome antique | 
atteiulant la mort sur leurs chaises cuniles. 
Le générai lladet avait mission de propo- 
ser au pape de donner son MnseDlcLnient 
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& la réunion de ses Etats à TEmpirc ^ en 
le prévenant que, s'il refusait ^ Tordre 
était donne de le conduire hors de Rome. 
Pie VII persista dans ses premières reso- 
lutions ^ et déclara qull ne les rétracterait 
jamais ; puis il se soumit | sans résistance j 
à suivre le générai. 

L^enlèvament &it exécuté Ja nût du 5 

au fi juillet, précisément à Tinstant où le 
sort de lltaiie se décidait à Wagram* 
Quelques jours de patience eussient épar^ 
gné à Joachim le reproche d'un attentat 
inutile. L'empereur | en recevant cette 
nouvelle, le'moigna le plus vif meconten- 
tementy et ht expédier sur-le-champ Tordre 
de suspendre le voyage du souverain pon- 
tife dans quelque lieu qu'on le rencontrât. 
On ne l'atteignit qu'à Grenoble; ramené 
en Italie , son séjour fut fixé provisoire- 
ment à Savonne» 
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CHAPITRE XXIII.. 

» 

Eugène continue la poursuite de rarchiduc Jean. — 
lîalaille de Raab. — Travaux dans l'île de Lobau. — 
PonU sur le Danube, — Disposition de Napoléon pour 
assurer la victoire. — il ordonne à Davoust d ^enlever 
la tête «U pool d« ^resbourg ; à fiqgène, de s'empirer 
de la vilb» de Raab» — Prise de celle ville» — 0aTOiiet 
bombarde Preabom^» — Il reçoit Tordre de venir se 
joindre k Tempereilr dans Tile de Lobaa» Eugène 
> pari de Raab pour la même destiiMlion* Mannonl 
s'y rend» de Grate i Wrèdc , de Linu. 



La joj9,ctioii du priuce Eugène avec Na-> 
" poléon élevait Tensemble des forces de la 
grande armée à cent cjnqHante mille com-^ 
battans, sans comprendre les corps de lie- 
fèvre, de Vandamme, de Macdonald et de 
Marmont. Cependant l'empereur jugea 
que tout n'ëtait pas encore mûr pour li- 
vrer la bataille décisive qui devait termi- 
ner avec tant d'éclat cette mémorable cam- 
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pagne. L'ardiîdac Jeun^ repoussé à Kor-> 

mend j se rapprochait de Kaab où son frère 
Tarchiduc Renier FatteAdaît à la téte de 
l'insurrection hongroise. Leur réunion pa- 
raissait avoir pour but de couvrir la ville 
de Bude , dans hiquellc Timperatrice s'e'- 
tait retirée avec toute la cour; mais ils pou- 
vaient aussi tenter d'aller^ par Presbourgi 
^e joindre au ge'neralissime. 

Uenq)ereur eommanda donc à Davoust 

d*enlever la téte de pont de rette ville j et 
tandis que le maréchal leur fermait ce pas-t 
sage j le vice^roi reçut l'ordre de marcher 
contre Tarchiduc Jean^ et de le rejeter en 
Hongrie. 

Eugène s'avança sur Kormend ]>ar 

Ëdembourg et Gunz ; Macdonald par la 
route de Gratz : Lauriston se porta à 
Sharvar^ Montbrun à Faport^ et Lasalle 
descendit le Danube sur la rive droite. 
Ces colonnes^ ainsi disposées , ne lais- 
saient libre aux Autrichiens aucun che- 
min direct vers le camp du généralissime. 

A l'approche d'Eugène , l'archiduc se 
bAta de se retirer sur Raab : son arrière- 
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garde eaiqaelquesMgagemens^ etepronra 

constamment des pertes depuis le 9 jus-^ 
qu'au i3 join^ jour de sa jonction avec 
le prince son frère. Jean ramenait vingt et 
un mille liommes^ débris de la puissante 
annëe d'Italie y auxquels ^'étaient joints 
dix mille bons soldats tires des diverses 
places fortes de la Hongrie : larchiduc 
Renier en commandait quinze mille de 
Tinsurrection hongroise } le reste du corps 
de Jellachicli , et d autres colonnes échap* 
pëes à la poursuite des Français, complé- 
taient une armée de cinquante mille com^ 
LaLtans. Le prince Jean les forma ^n li- 
gne ^ le matin du i4| sur les hauteurs qui 
masquent la ville de Raab , position déjà 
très forte, et qu'il hérissa d'artillerie : 
la ville était défendue par un camp re« 
tranché, où le général Mesko commandait 
quatre mille hommes* 

Eugène n'en comptait pas trente-six 
mille en tout ; mais il allait livrer bataille 
le i4 juin» glorieux anniversaire des triom- 
phes de Marengo et Friedland; ces souve- 
nirs enflammaient les ItaUens autant que les 
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Français ; Us marchèrent à Tcnnemi pleins 
de confiance et d'ardeur. L'eVènement 
confimia les espérances que le vice-roi 
fondait sur Tenthousiasme de ces braves. 

L'action ne fut complètement engagée 
wr toute la ligne que vers deux heures 
après midi. Malgré Fextréme difficulté du 
terrain ^ la cavalerie des généraux Mont- 
brun et Groucfay avait déjà culbuté les 
masses peu aguerries de rinsiirrection. 
Serras éprouva au contraire beaucoup de 
résistance i la gauche de Tennemiy ap** 
puyée sur une ferme convertie en fort , et 
qui assurait sa position. Là » les Français 
farcut contraints de céder un moment le 
terrain \ bientôt pourtant^ ramenées par 
le général Grenier ^ les deux divisions 
Serras et Durutle, garnissant les hauteurs, 
rompent le centre de Tennemi et le mettent 
en déroute : les Autrichiens commencent 
à reculer partout. 

La ferme crénelée, qui avait déjà résisté 
à SerraS| tenait encore. Le général Hum- 
mel j commandait des landtv erhs qui fai- 
saient beaucoup de mal à nos troupes ; 
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ou Tattaque de tous les çotes à la fois ; 
Eugène s'j porte avec de grandes forces ; 
cette seconde tentative n'est pas moins 
funeste que la première ^ et coûte sept 
cents hommes tues ou blesses ; les Fran- 
çais exaspères retournent à la charge } les 
sapeui^ brisent les portes à coup de haches 
et ouvrent le passage aux grenadiers du 
io6% qui se précipitent dans rintérieur: 
les assiégés se défendent vaillamment ; la 
iureur des assaillans s'en irrite; Tincen- 
die f allumé par les obus y dévorait Jes 
greniers où le brave Hummel et ses land- 
werhs se retirent en combattant toujours. 
Les Français les y poursuivent à travers 
les flammes ; ils saisissent leurs ennemis 
corps à corps ^ et| dans renivrement de 
cette victoire y si chèrement achetée y ils 
les immoleuL tous jusqu'au dernier. 

Mais enfin y vers quatre heures y le car-** 
nage touchait à sou terme; les Autrichiens 
fuyaient en désordre. Le général Lamar- 
que arriva trop tard pour prendre part k 
cette action glorieuse^ qui fit le plus grandr 
honneur au prince ËugènCr ' ** ' ' * 



Les rapports de reiinemi avoueut une 
perte, de^ deux mille cinq cents hommes 
taé&f et de trois mille* sept cents prison- 
niers , parmi lesquels se trouvèrent le ge- 
nénd Murxiani et^deux colonels : les morts 
et les blesses de rinsurrectioii ne sont 
point compris dans ce nombre. 

Les archiducs y arrivas à la pointe du 
joiu* sous les murs de Komorn^ se butèrent 
de passer le Danube et de se retirer ^ avec 
les débris de leurs armées^ derrière le 
Vaag. 

Le canon de Ytle de Loban instruisit 

l'archiduc Charles de ce triomplie et de la 
perte de ses espérances ; les 1^ rançais en 
reçurent la nouvelle avec transpo]:t. Dëjà^ 
les grands travaux ordonnes et conduits par 
rempereur étaient achevés. Quatre ponts^ 
larges et maintenant inébranlables , liaient 
la rive choite du fleuve à File ; Tun d'eux pou- 
vait livrer passage à trois voitures de front ; 
de fortes estacades^ de nombreux pilotis^ 
préparés de manière à supporter un nou*» 
veau poqt en cas d urgence , les défen-^ 
daient contre le retpur de& funestes s^wir^ 
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dens àa 39 mai; et plusieiirs ouvrées 

liabileraent lies entre eux ^ et armés d'une 
artillerie suffisante^ les œettweat à Tabri de 
toute insulte* 

L'ile de Lobau^ que les soldats avaient 
nommée Napoléon^ oflTrait Taspeet d'une 
immense place de guerre. A Tabri de ses 
formidables retranchemensetaient des ma- 
gasins et des fours ; ses batteries balayaient 
au loin la plaine. Toutes les autres îles 
s'appelaient de Tua des noms glorieux des 
chefs de Farme'e, et leur elat de défense 
n'ëtait pas moins imposant. Ces grands 
travaux , frmt du génie du cbef et de Tin- 
telligente activité des soldats ^ justifièrent 
cette expression de Napoléon : Jl iCy a 
plus de Danube pour les Français. 

Derrière.rarmée ^ 00 avait préparé des 
bôpitaux abondamment foutuîs de tout ce 
que réclame le service de plusieurs milliers 
de malades et de blessé; le^ places 9. les 
défilés I le passage des rivières occupés et 
vigoureusement fortifiés^ assuraient la ligne 
d'opération. A gauche^ Vandamme était 
établi autour de Vienne : Bernadotte« av^ 
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les Saxons y h Saint^Polten j Lefèvre i 

Lintz^ où les Bavarois défendaient les deiu^ 
rives du Danube; Ratisbonue avait une 
forte garnison ; et Junot formait sur TElbe 
un coi*ps d'observation considérable^ 

A druite, on a vu que Davoust clait de- 
vant Presbourgi et c'est de ce côte que le 
vice-roi s'avançait avec Tarmée d'Italie 
yictorieuse. Maisy avant de l'appeler à lui, 
Fempereur lui commanda de prendre 1^ 
ville de Raab; il attachait une grande iiurt 
por tance à la possession de oette place | 
point d'appui pre'cieux pour Tennemi, où 
les archiducs pouvaient rallier leurs forces; 
de là ils auraient inquiété laroute de Vienne 
en Italie, ainsi que le flanc droit de l'ar- 
mée } cette position leur eut encore facilité 
les moyens de débloquer Presbourg, et 
d'ouvrir au généralissime ce passagCi que 
défendait Davôust* 

Raab, investi dès le 1 5 juinparLauriston, 
fut sommé après l'achèvement des travaux; 
le commandant ayant refasé de se rendre^ 
le feu commença le 213 et^ avant larrivée 
des secours envoyés par ràrchiduc Charles ^ 
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la place capitula le 24 : on y fit deux mille 
prisonniers ; de grands magasins de vivres 
et dix-huit canons tcnnbèrent au pouvoir 
des S*rançais; mais les munitions man- 
quaient : l'empereur avait compte que cette 
prise lui en fournirait en quantité ; il fallut 
an contraire en envoyer pour assurer cette 
conquête importante. 

LWchiduc Jean entra dans Presbom^, 
qu'une garnison nombreuse défendait con- 
tre les attaques de Davoust^ et ou Biancki| 
commandant de la ville ^ étendait et renfor- 
çait les ouvrages de la tête de pont sur la 
droite du Danube. L'arrivée de ce renfort 
considérable^ un grand mouvement de trou- 
pes, et des préparatifs pour la construction 
d'un pont; firent présumer à Napoléon que le 
généralissime avait dessein de se porter de 
ce côté pour j franchir le fleuve ; il donna 
Tordre à Davoust de jeter deux mille obus 
dans la ville , après avoir sommé le com-» 
mandant de cesser les travaux de la dé- 
fense : eet ordre fut exécuté le 26. Le refus 
de Bianchi fut à peine signifié à Davoust , 
que railillerie commenta, le bombarde^ 
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ment. L'empereur François II venait d'ar- 
river a Presbourg ^ il en sortit à Theure 
même. Une seconde sommation n'ayant 
pas eu plus de succès^ le feu fut continué 
jusqu'au si8^ et Tincendie dévora une 
partie des maisons de la viUe. 

Uarchiduc adressa des plaintes k ce sujet 
à Napoléon : Tempercur lui fit répondre 
qu'en choisissant le voisinage ^des grandes 
villes pour points d'opération ^ on les ex*- 
posait soi-même à tous les maux de la 
guerre ; que toutefois l'attaque de Pres- 
bourg allait cesser puisqu'il le désirait. 

Pendant l'échange de ces notes , une 
nouvelle attaque 9 habilement dirigée par 
le général Gudin, mit le maréchal Davoust 
en possession d une des îles qui flanquaient 

la tete de pont. Sur quinze cents hommes 
qui défendaient cette position^ quatre cents 
firent pris avec leur colonel et trois pièces 
do canon. Mais enfin, tout étant prêt pour 
réxécution des grands projets de l'empe- 
reur, les divers corps d'armée reçurent si- 
nitdtanément l'ordre de se rapprocher de 
lui; cl Davoust; relevé devant Presbourg 
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par Sevëroli ^ partit avec le troisième corps 
pour rile de Lobou. En même temps Eo* 
gène s'y rendait de Raab; à la lêle de Tar- 
mëe d'Italie; Broussîer et Marmont de 
Gratz, conduisant trois divisions; et Le-* 
fèvre détachait de Lintz celle de Wrède/ 
avec quaraate pièces d^ 
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CHAPITRE XXIV. 

Premières dânonstraiions de Tempereur pour auirer 
Paiiention de rarchiduc. R^iablissement de Pan- 
cien passage, et consimciion d'un poni à Vile dxi 
Moulin. — Concenlraiion de louie Tarmee dans Vile 
de Lubau. — Description du champ de bataille de 
'Wagram. — L'*archiduc, trompe, porte ses forces 
principales derani les ponts d^Âspera et de Tile da 
Moulin» el les atiaijue pendant la nuit* 11 recon* 
naît ton erreur au jour naisiant.— Passade du Danulie 
par remperenr. — L^armée françaiie se déploie danf 
la plaine de Wagram« — Combat de nuit* 

(Dtt 3o juin au 5 juillet 1809,) 



^ La partie septentrionale de 1 île de Lo- 
bau présente un front irrégulier^ d'un^ 
lieue environ. Vers le milieu de cet es- 
pace^ le bras du Danuhe cjui Tentoure se 
courbe en dessinant un rentrant^ devant 
lequel est, a gauche, le village d'Aspern. 
Çétait au fond de ce rentrant cju'avait été 

29 
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construit ^ le 20 mai ^ le pont par où Tar- 
mee déboucha dans la plaine^ pour livrer 
la bataille d'Essling. 

De cet endroit^ le courant s^élève au 
nord-est, en s' arrondissant autour de Tile 
Lobauy et forme, par sa division, plusieurs 
flots. Le premier fut nommée du Moulin; 
le second, Espagne: celui-ci, au point le 
plus saillant de ce demi-cercle , est devant 
le village d'Essling. A partir du troisième, 
appelé Montebello, le bras du fleuve corn*- 
mence à descendre au sud^ en face d'En- 
zcrdorf. Enfin, à un mille plus bas, sur 
le iront oriental de Tile Lobau^ un qua- 
trième flot reçut le nom ài^lexandré , en 
l'honneur du prince Berthier. 

Aucun indice n'ëclairait encore Far- 
chiduc sur le véritable point d'attaque; 
maiS| présumant que Napoléon tenterait^ 
une seconde fois^ le passage du fleuve an 
même endroit, Charles avait prépare la 
défense d'après cette supposition* Son ar- 
mée , considérablement renforcée par les 
landwerhs et les levées de Hongrie, de 
Moravie et de Bohême ^ comptait près dt 
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«eut quatre-vingt mille combattans, et 

neuf , cents pièces d'artillerie ; des ouvrages 
formidables , élevés parallèlement au Da- 
niibe, dont ils suivaient les contours, s'é- 
tendaient devant Tile de Lobau^ depuis le 
village d'Aspem^ à 'la droite de l'ennemi , 
jusqu'à Enzerdorfy à sa gauche^ en passant 
par Essling. Ces travaux^ palissades, frai- 
ses et défendus par cent cinquante canons 
de position, couvraient le Iront de Tarmee 
du geWralissime. 

Le 3o juin au soir, Tempereur ordoxma 
de re'tablir le pont du passage précédent ; 
l'opération fut exécutée en cinq quarts-^ 
d'heure. Une brigade traversa immédiate- 
ment le fleuve , enleva deux cfu trois ba- 
taillons aux Autrichiens surpris par cette 
attaque imprévue, et occupa tout le terrain 
entre le Danube et un petit bols à Teiitrce 
de la plaine. A Tabri de cette avant-garde, 
et protégés par les batteries de Tile , les 
officiers du Génie tracèrent une téte de 
pont, dont les ouvrages furent élevés et 
armés avec rapidité. A la vue de cette de- 
monstratipn, rennemi couvrit de. soldats 
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tous ses relranchemens ; èa eôtë d*A»- 
peiU) une ligne d'infanterie se montra en 
bataille, soutenue par deux corps de cava-, 
ierie; versEssling et Enierdorf onremaiv 
qua des dispositions semblables. 

A côte de ce pont jeté sur des pontons, 
Teropereur en fit construire un second sur 
pilotis 5 tout était préparé d'avance , il fut 
terminé très piomptcment. Le lendemain, 
l« juillet, on dressa les tentes de Napo- 
léon dans Tîle de Lobau. Ces mouvemcns 
annonçaient le retour des combats, Tarmée 
les vit avec joie, et parut animée d'une 
nouvelle ardeur. 

La petite ile du Moulin, encore occupée 
par Vennemi, était séparée de celle de Lo- 
bau par un bras de soixante-dix toises de 
ki^e, exposée aux feux croisés des canons 
autrichiens; TempereOT ordonna de l'en- 
lever et d'y établir une batterie : expe'di- 
tion périlleuse, qui fut exécutée par six 
cents voltigeurs, commandés par le cbef 
de bataillon Pelet (i). Ces braves, embar- 



(i) Aujourd^lmi le général Pelet » auteur des Mémoires 




que's sous les yeux de rennemi, foudroyés 
par soa arlillerie durant la traveraéei se 
preGipitèrent dansTilot; tuèrent ou prirent 
les Autrichiens charges de le défendre^ et 
pendant qu'ils disputaient leur eonquéte 
aux masses que Tare h î duc amenait sur ce 
point, un pont lar^e et solide fut construit^ 
en deux heures^ derrière eux. Des secours 
nombreux vinrent alors soutenir cette pe^ 
tite troupe I dont les exploits et le briL> 
lant courage avaient pour témoin Fem- 
pereur , placé sur la rive opposée , dans 
rUe. nf^ous wyez-iien, dit-il à Massénai 
qu'il ny. a rien d'impossible wec de tels 
soldats ! • 

Napoléon alla, le jour suivant , dans 
rHe du Moulin; il prescrivit les disposi-* 
tions nécessaires pour protéger le passage 

3ur ce point. Pour mieux juger le terrain, 

il monta sur répaulement| restant quelques ' 



mr la guerre de 1809 en Allemagne. L'hauteur du pré- 
sent Résume a suivi , le plus près possible, les traces de 
cet écrivain diêtiosué dans Ja relation des fa^is de cetlt 
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minutes exposé aux boulets ^ à porlee de 
jnstolet des Croates; dont il n'était séparé 
que par un petit bras du Danube^ guéablc 
et large au j^us de quinze à vingt toises. 
L'établissement de ce pout^ et celui des 
deux premiers devant Aspern ^ a Tancien 
passage , occupaient vivement Tattention 
de Tarchiduc ; mais sans fixer encore ses 
incertitudes sur le point où Napoléon allait 
apparaître avec toutes ses forces. En effet; 
des démonstrations indiquaient; du côté 
de Mussdorf; Tintention d'y rétablir le 
passage de i 8o5, et obligeaient le généra- 
lissime à surveiller le fleuve au dessus de 
Vienne. Au dessous de Tile de Lobau^ 
près de l'emboucbure du bras extérieur 
dans le Danube ; on prépV^it un pont 
de radeaux. Enfin ; sur le froiit orienfal 
de l'île, derrière celle d'Alexandre, tout 
était prêt pour jetet cinq grands ponts ta 
une heure. ' ' ' * 

Les marclies et contremarches de l'en- 
nemi manifestaient rihqiriétude de l'ar- 
chiduc ; à l'approche de^ cette grande 
crise; Toute soù érméé fà^ en mbnimiilêat 
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pendant les premiers Jours de juiUet y k 

Texception d'uu corps considérable charge 
d'observer le passage de Nussdorf. Charles 
semblait alors occupe de la crainte que les 
Français ne parussent en force du côté de 
l'ile Alexandre. Mais ensuite , trompé de 
nouveau; par les travaux 4p Tiie du Mou^ 
lin, il reploya ses troupes ^ revenant à sa 
première opinion ^ que le gros de l'arniee 
devait déboucher à leudroit du passage 
effectué le ai mai. On le vit^ dans la jour- 
née du 4 juilleti faire des dispositions pour 
prévenir Fempereuri et attaquer le premier 
sur ce point. 

Mais taudis que les démonstrations mul- 
tipliées de Napoléon^ tenaient en suspens 
rennemi, ses ordres pour la cpncenUation 
des troupeS| s'étaient exécutés avec tant 
de précision et d'habilcte% que, la nuit 
du 4 au 5. l'armée entière se trouvait réu- 
nie dans Tîle de Lohau; et ces grands 
mouvemcns avaient été dérobés à la con- 
naissance du généralissime. 

Les récits preceJens ont fait connaître, 
. en p^tie^ le. vaste, théâtre de la scène im^ 
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posante qui resite à décrire. On se rejirë- 
senie Tile de Lobau y formant nn demi-* 
cercle saillant ^ d'une lieue de circonfé- 
rence y et devant lequel on voit, k peu de 
distance y trois villages : Aspern ^ Essling, 
Ënzerdorf ; ils sont lies ensemble par de 
formidables retranchemens, qui barrent le 
chemin aux FrançaiS| et défendent les Au- 
Iriehiens* Derrière cette ligne sVtend y au 
nord 9 à perte de vue, la plaine immense 
de Marki'eld. A gauche ; à trois lieues^ 
au pied du Btsamberg , est le village de 
Stammersdorf ; en face^ à deux lieues, on 
aperçoit Wagram ; à droite | Neusiédel^ 
un peu moins éloigné. 

Un ruisseau marécageux, le Russbach ^ 
descend du nord sur Wagram, passe de^ 
vaut ses murs, et tourne a droite vers Test^^ 
jusqu'à NeusiédeL Son cours est dominé 
par un rideau assez élevé; qui s'étend de 
Pun à Fautre village, et se lie par de nom- 
breuses collines à la montagne du Bisam-^ 
bergi derrière Stammersdorf* 

Cette suite de hauteurs forme comme 
le fond d'un tableau, dont le premier plan 
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serait à Tîle de Lobaiu A une distance égale 
de celte tle à Wagram , la route de Pres-- 
bourg trace une ligue parallèle à celle des 
hauteurs, et traverse la plaine dans toute 
salargeur^ dePouest à Test, parles villages 
de Lëopoidau , Breitenlee y Raasdori et 
Glisseudorf . La foute de Sile'sie y partant 
de i loriansdorl devant Vienne , s'élève ^lu 

nord-est , et traverse Lcopoldau , Sussen* 
brunn, Aderklau^ et conduit à Wagram. 

C'était donc devant le saillant de Tiie de 
Lobauy que Tarchiduc Charles attendait 
Napole'oui le 4 soir, etqu'il se préparait 
A fondre sur les Français , aussitôt qu'ils 
tenteraient de sortir de leurs te tes de pont. 
Vers la fin du jour, tous les mouveinens 
que le généralissime observait dans Tile 
tendaient h confirmer ses conjectures; et 
les batteries françaises ayant ^ peu à peu^ 
commencé à tirer -sur toute la ligne ^ les 
Autrichiens s'approchèrent^ en grand 
nombre y des ponts devant Aspern et de 
celui de T'île du Moulin y dirigeant de ce 
côté un feu très vif^ que soutenait celui de 
lenim retranchemens« 
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Le ciel| au coucher du soleil ^ s'était 
couvert de nuages epais^ pn^urseurs d'ua 
orage qui ne tarda pas à couvrir les deux 
camps d'une profonde obscurité. Il éclata 
bientôt avec un fracas terrible; les coups 
prolonges du tonnerre se mêlaient au bruit 
de rartUlerie, dont l'activité n'était pas 
ralentie par les torrens de la pluie. L'espace 
resserré de Tile de Lobau^ vers lequel 
convergeaient les innomhra])Ies lignes de 
toutes les batteries autrichiennes^ était la- 
bouré par des milliers de boulets ; en même 
temps , on voyait les airs sillonnés par les 
traits lumineux des bombes et des obus 
lancés à la fois des deux rives , et qui for- 
maient une voûte de flammes au dessus 
des ponts assaillis et défendus avec une 
égale ardeur. 

L'archiduc conduisit lui-même cette at- 
taque ^ et s'y obstina jusqu'au matin I sans 
se laisser détourner par la violente canon- 
nade des batteries de VÛe Montebello , qui 
fou droyaient Enzerdorf . Persuadé que cette 
démonstration avait pour but de l'attirer 
vers sa gauche | il resta ferme au poste, 
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objet de son attention principale* Cepen- 
dant le village ctait en proie aux flammes^ 
et Tincendie de ses maisons répandait au 
loin , sur Tune et l'autre arrae'e, une lueur 
a£ù:eusc , qui ajoutait à Thorreur de cette 
épouvantable nuit. 

Aux approches du jour Torage se calma^ 
et le ciel, se dégageant tout à coup des • 
nuages qui le voilaient, robscurîté fit place 
aux premières clartés de Taurore. Les re- 
gards de Tarcbidnc étonné , cberchèrent 
alors vainement dans Tile de Lobau Tar- 
mée française qu'il croyait décimée par le 
feu de son artillerie ; il n'aperçut que la 
division Lcgrand, cédant tranquillement 
ses postes et la gardedes ponts aux troupes 
du gênerai Régnier, et se retirant en bon 
ordre. 

C'est à cet instant seulement que le gé- 

neralissime apprend que les Français ont 
passé le Danube ; que formés en bataille 
du côté d'Enzerdorf , ils menacent déjà sa 
gauche; qu'enfin Napoléon s'avance, près 
de prendre à reversles formidables ouvrages 
qui devtaient l'arrêter. En effet, la veille. 
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à huit heures du soir^ au moment où la 
caDoimade s'engageait sur toute la ligne ^ 
Oudinot s'était dirige à la droite du camp^ 
au dessous de la petite île Alexandre. Là^ 

prot('ges par des chaloupes eanonnièreS" 
que commandait le capitaine de vaisseau 
Baste y quinze cents voltigeurs avaient de*- 
barquë sur la rive gauche^ et facilite la 
constructiou d'un premier ponti qui ser-> 
vit immédiatement au passage du corps 
d'Oiidinot* 

Tandis qu'il s'effectuait^ un autre pont 
tout d'une pièce, et long de quatre-vingts 
toises I iut jeté^ en huit ou dix minutesi au 
dessouset plus près de l'île Alexandre; à peu 
d'intervalle ^ cinq autres furent construits 
, avec des radeaux ^ ou des pontons ^ sur 
divers points de cette île j l'infanterie les 
traversa au pas de course | l'artillerie | la 
cavalerie défilèrent ensuite avec ordre et 
célérité. Ën même temps^ des bacs nom- 
breux, allant et venant incessamment d'une 
rive à Tautrci multipliaient les moyens de 
passage. L'empereur dirigeait lui<-*méme 
tous ces mouvemens; ni la pluic; qui tom* 
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bait à flots^ ni les di£kiiltes d'un sol inonde, 

non plus que le canon de rennemi, ne 
Tempéchaient de se montrer partout à la 
fois, et de veiller à Texaicte et rapide exé- 
cution de ses ordres.' 

Au point du jour, le corps de Mass^aa 
était forme devant Eazersdorf, celui de Da- 
voust à Wittau ; Lasalle, au delà, éclairait 
la droite de l'armée , avec sa cavalerie lé- 
gère. Entre Davoust et Massena, Be^sières 
vint se placer, commandant les dragons de 
Grouchy. 

Cette première ligne est à peine en ba- 
taille^ que Tempcreur fait enlever le village 
d'Enzersdorf. Bernadette arrive avec les 
Saxons; l'armée avance et gagne du ter- 
rain. Vers midi, le vice-roi, à la téte de 
l'armée d'Italie, la garde impériale et le 
corps de Marmont sont en seconde ligne; 
les réserves de cavalerie forment la troi- 
sième. 

A la plus horrible des nuits succédait 
un jour pur et serein; Tarmée, resser- 
rée sur un étroit espace , mais dans un 
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immense foiét d armes étmcelimtes ou se 
réfléchissaient les rayons du soleil ; Fartil-- 

lerie gardait le siieuce ; l'ennemi paraissait 
encore comme enckidné par la stupeur dont 
Fav ait irappe Taspect de ce spectacle inat- 
, tendu. Les divisions françaises , en se dé* 
ployant y chassèrent d'abord devant elles 
Tavant-garde autrichienne , commandée 
par Nordmann^ qui fit retraite par Pesdorf; 
après avoir manœuvré une partie de la 
journée I et occupé presque tous les vil- 
lages en avant du Russbach ^ Tarmée vit 
Tennemi se retirer sur Neusiédei à droite^ 
et vers Stammersdorf à gauche , laissant 
un grand vide entre ces deux ailes. 

Enfin^ vers le soir| les Français^ avançisnt 
dans la direction de Wagram, s'étendi- 
rent depuis le Danube jusqu'à Neusiédel. 
Par ce mouvement ^ Tempereur se trou- 
vait derrière les immenses travaux de Tar- 
chiduc ; les Autrichiens tournés étaient sé- 
parés des secours qu'ils attendaient de la 
Hongrie } toutes leurs défenseS| prises àre* 
Y^TSf leur devenaient inutiles. 

Le généralissime ^ repoussé au delà da 
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RtissbacH y woit fait^ dans cette forte posi- 
tion^ de nouveaux préparatifs de défense 
derrière le rideau qui domine lé ruisseau; 
Wagram était place' au centre de sa ligne. 
Le jour tombait , quand l'empereur donna 
Tordre à Eugène d'enlever la position entre 
Wagram et Neusiëdel ; au même instant 
•qu'OudinottittaqueraitBaumersdorf, Da- 
voiist devait tourner la gauche de Tennemi 
& Neusiédel | et Bernadette marcher rapi- 
dement avec les Saxons sur Wagram, pour 
soutenir le mouvemeat du vice-roi. 

A neuf heures du soir, le corps de Bel- 
legarde^ qui deTendait le centre de la ligne 
autrichienne, vivement assailli par larmëe 
dltalie, est enfoncé, mis en déroute; il 
laisse en fuyant trois mille prisonniers et ^ 
cinq drapeaux à Macdonald, qui le pour'> 
suit au delà de Wagram, avec les divisions 
Dupas et Lamarque ; mais les dilhcultes du 
terrain, et la nuit qui commençait à s'é- 
paissir, opposant des obstacles à l'arrivée 
des renforts destinés à soutenir ce mouve- 
ment, Macdonald (ut contraint de reculer 
devant les corps nombreux que Varchidue 
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amena rapidemtet mi sëcoiirs de Belles 

Les antre» attaques n'avaient pas en plus 

de succès ; obliges de repasser leRiiss?)acb, 
les corps de Macdonald et d'Oudinot furent 
poursuivis dans la plaine; le désordre se 
mit dans leurs rangs ^ et se communiqua 
aux troupes qui venaient les appuyer. L'ap- 
procLe du gênerai Sahuc augmenta surtout 
la confusion ; les soldats se crurent chargés 
par la cavalerie ennemie^ et se débandèrent 
tout à fait. On rapporte même que les 
Saxons, trompés par une illusion sem- 
blable , firent feu sur la division Lamar- 
que| quils prirent pour Tennemi. A la 
faveur de ces mouvemens désordonnés , 
les prisonniers autrichiens se sauvèrent; 
remportant les drapeaux conquis sur Bel<- 
Icgarde. Mais la nuit voila cette déroute 
partielle et de peu de durée ^ dont la cause 
ne doit être attribuée qu'à son obscurité. 
La garde impériale était à peu de dis- 
tance i k Tabri de ce rempart inébranlable^ 
' les divisions se reformèrent en quelques 
momens, et Ton continua de se battre 



dans Tombre , sur les bords du Russbacfa^ 
jusqu'à orne hëiires environ. 

L'armée bivaqua, disposée suruneligne 
de trois Ueues à peu près^ dont le centre 
^tait occupe' par le quartier-général de 
l'empereur, entre Raasdorf et Grosshofen ^ 
Massëna commandant la gauche à Brei* 
tenlëe^ Davoust la droiiei devant Neu^ 
siédeL 
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CHAPITRE XXV. 

* BATAILLE DE WAGRAM. 
• • 

(Journée du 6 juillet 1809,) 
^^^^^^ 

Pendant la nuit du 5 au 6 juillet, les 
rapports adresses de toutes parts au quar- 
tier impérial, instruisirent Napole'on des 
derniers mouvemens de rennemi. L'atta- 
que, sur les hauteurs du Russbach, avait 
montré cette position de'fendue par des 
corps considérables, à la droite deTarme'e 
française ; au loin, vers sa gauchej au pied 
de la montagne du Bisamberg, des bivacs 
très e'tendus indiquaient la présence de 
troupes également nombreuses ; enfin, du 
côté de la Hongrie , aucune nouvelle n'a- 
nonçait encore l'approche de rarchiduc 
Jean. 
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Ainsi les f^ofrces autrichiennes se cem- 

posaîent alors de trois masses séparées. 
D'après ces observatioQS| l'empereur en- 
yoya Tordre à Masséna^ de marcher, à 
deux heures du matin^ sur Âderklau^ et de 
détacher la division Boudet à Aspemi ponr * 
soutenir le général Regnîer, charge' de la 
deTense des ponts et de Tiie de Lobau. 
D'autres monvemens, commandés sîmulta* 
ne'ment, devaient rapprocher Davoust de 
Grosshofen, et concentrer toute Tarméc. 

Oudînot et Bernadette avaient reçu 
Tordre de se maintenir dans leurs positions 
de la veille ; Bernadotte surtout, qui occu- 
pait le village d'Alderklau, devant Wa- 
gram, centre de la ligne ennemie. 

Les premières clartés du jour offrirent 
•» aux regards de l'empereur, un speclncle 
qui le surprit à son tour; Tarchiduc Tatta- 
quait« Les Autrichiens, s'avançant du côté « 
de Neusie'dcl, forçaient Tarmée d'Italie à 
reculer. Un grand mouvement sur Wa- 
gram pouvait alors paralyser cette agres- 
sion en forçant l'ennemi à se reployer vers 
son centre. Par malheur^ Bernadotte avait 
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évacue Aderkiau depuis quelques heures^ 
et lies Autrichiens s'en étaient emparés. 

Celte position favorisait leur mouvement 
oHeosif en avant de Neusiedel, lU laisaient 
des progrès f- et déjà Rosemberg, débou-^ 
chant en trois colonnes y tombait âur Da«- 
voost^ près de Grossbofen« 

L'empereur cmt un moment que Tar*- 
chiduc Jean commençait à paraître avec 
Tannée de Hongrie ; il acconraty suivi de 
la garde et des divisions Nansouty et 
d^Arrighi^ mit les Autrichiens en déroutOi 
les repoussa am delà du Russbach ; puis, 
laissant les cuirassiers d'Arrighi à Da- 
voust I il le chargea de la poursuite de * 
Rosemberg. 

De retour au milieu de sa ligne, avec la 
garde et Nansouty, Napoléon aperçoit, 
dans la direction du Bisamberg, les épais- 
ses colonnes des et 6^ corps ennemis 
qui descendent dans la plaine et s'avancant 
à grands pas. Uœil du geuie mesure la 
distance ; ses calculs rapides ont déjà tout 
prévu ; un plan est arrêté.. L'armée Toit 
rempereur sur im tertre, donnant des 
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ordres aveia cakoe î son bras élevé déaigoe 
tucceasivefnebtti aujLohefe qui Teatourent^ 
les divers points qu'il leur commande d'en- 
lever avant l'arrivée du puissant secours 
que Tennerai attend avec impatience; il 
k'iîr montre Neusiedel, Baumersdorf^ et 
Wagram destiné à rbonneur de donner 
son nom à cette grande jomrne'e. 

Les soldats s'animent à la vue de Temf- 
pcreur; l'air retentit de leurâ acclamations. 
Masse'na venait d'arriver, Napoléon lui or- 
donne d'emporter Aderklau ; il court en- 
suite auprès d'Eugène et d'Oudinot^ veiller 
encore sur la droite de 1 armée. 

U était sept heures du matin; Masséna^ 
que les douleurs d'une chute dangereuse 
empêchaient de monter à cheval, parcou*- 
rait^ dans une calèche, la ligne de ses trou- 
pes. Le gênerai Carra-Saint-Cyr , qu'il 
livait chargé d'attaquer, perdait du temps 
en vaines dispositions; le maréchal, n'é* 
contant que son ardeur i se fait voiturer 
parmi les bataillons, et les lance sur Ader- 
klau. Ce village s'élevait au milieu de la 
vaste plaine y comme un fort placé au 
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centre des opérations des deux armées. 
L'occupation de ce poste était-du plus haut 
intérêt. 

Les ti*oupes de Masséna emportent 

Aderkiau, et poursuivent Bellegarde au 
delà. Les Autrichiens rompus^ saisis d'une 
frayeur panique, fuient en désordre. Bien- 
tôt ralliés pourtant^ ils reviennent sur leurs 
pas ; le généralissime arrive suivi de for- 
ces imposantes^ Taetion se rengage avec 
vigueur ; rarchiduc est blessé ; mais il re- 
prend le village, et menace, àson tour, Mas- 
séna de ce côté^ tandis que les corps des- 
cendus des hauteurs du Bisamberg com-* 
mencentaFattaquer aussi vers Sussenbrun. 
Ce mouvement avait rapproché les deux 
grandes ailes de l'armée autrichienne , les 
positions réciproques étaient changées ; les 
plus fortes masses de Tarchiduc pressaient 
alors de tout leur poids ^ la gauche des 
Français. 

Napoléon voit de loin le danger; il ac- 
court , rejoint Masséna^ et prend place à 
cdté de lui dans sa calèche , oh il Tentre*» 
tient du plan d'un autre ordre de ba- 
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faille y adapte anx iiouyeUes disposition 
de renuemi. 
Cependant) les Autrichiens s'étendent ^ 

formant imp longue ligne qui sV^'levait an 
nord; des Ipords du Danube^ près de nos 
ponts^ jusqu'à Wagram ; et de là^ tour- 
nant à l'est; se pi olongeait sur les hauteurs 
du Russbach et dépassait Neusiédel. Ces 
d e u X g rands bras de rarmée ennemie en t o u- 
raient celle de Napoléon ; mais il conservait 
l'avantage de la concentration ; et lafaculté 
d agir à sou choix avec toutes ses forces 
sur un des points de cette ligne démesuré'- 
ment allonge'e. Après s'être concerté avec 
Masséna; il le quitte , et va donner d'au- 
très ordres. 

Aussitôt le maréchal fait ses dispositions 
souft le l'artillerie qui précède le 

front des Autrichiens. A sa voix, ilnfan- 
terie se forme et défile par bataillons serrés 
en masses ; les escadrons ennemis la char- 
gent avec fureur^ mais sans troubler Tor- 
ife imposant de sa marche j Masséna^ sur 
son cliar^ qui Tole à travers les colonnes 9 
^^pp^Jie le souvenir des héros de FanU- 
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€fasté i Aoa attitude martkde et le feu de set 
regards electrisent les soldats. Cette belle 
manœuvre terminée^ les bataillons s'arrê- 
tent et se hérissent de baïonnettes; lenr 
fière contenance impose à l'ennemi. 

Napole'on avait parcouru toute sa ligne^ 
et préparé les divers mouvemens de rar-- 
me'ç. Déjà les Autrichiens poussaient leurs 
masses en avant ; vers dix heures^ les ca- 
nons de la garde impériale commencent à 
dépasser 1 avant-garde^ et bientôt soixante 
pièces dessinent devant son front une ligne 
de flammesj celte batterie d'une demi-lieue 
d'étendue écrase les colonnes ennemies et 
fait taire leur artillerfe. Drouot dirigeait 
le feu ; blessé, il reste à son poste^ et com- 
mande avec le même sang-firoid jusqu'à la 
'En; en vain les généraux d^Abo ville, Gren* 
ner et Laguette-Morna j ont un bras em- 
porté ; en vain des centaines de canonniers 

sont tués sur les pièces^ et les chevaux 
tombent à leurs côtés $ rimonense batterie 
continue à vomir la mort^ et ft préparer ht 
victoire. 

C^endaiill'emiiereuryimmobileMi Mil-- 
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ive 4e Tarmce^ observait les manœuvres 
qu'i^compUssaieut autour de lui ces im- 
menses colonnes^ en exécution de ses or*- 
dres; il épiait le moment de frapper le coup 
mortel* Ses regards se portaient souvent 
du côté de la tour de Neusiédel; là^ Da*- 
Toust devait tourner la gauche de l'enne- 
mi ^ lui enlever cette forte position ^ et le 
pousser ensuite au delà du Kussbach^ jus- 
que sur Wagraïu. Le succès de cette at- 
taque devait tout décider. 

Les nouvelles de la gauche semblaient 
cependant d'un plus haut intérêt au quaHier 
impérial. Les Autrichiens commençaient a 

déborder Tarme'e près du Danube» Un ofii* 
cier accourt y chargé de faire ce rapport ; 
Napoléon Téeoute froidement et ne ré- 
pond pas. Un moment après on lui fait 
remarquer que le canon de Klenau tonne 
déjà sur les derrières de Tailc gauche ; 
l'empereur ne parait pas plus ému. Un 
nouveau message vient mettre le comble 
aux alarmes de Tétat-major^ qui s'agite au« 
tour du chef; en apprend que la division 
Boudet, repoussée sur l'île de Lobau, a 

CAMP. d'aLLSK. * 3i 
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laissé ses canons au pouvoir de rennemî; 
mi^eUe cherche uu abri derrière les poiitA ^ 
qui Aout nuenaces. 

Napoléon, toujours impassible^ gardait 
le m^e silence ^ quand, tout à coup^ il 
aperçoit les feux de la téte de colouue du 
maréchal Davoust y qui dépassent la leur 
de Nendiédel ; il était midi ; l'empereur se 
retourne alors vers Taide-de-camp chargé 
du dénier message, et lui adresse ces mots: 
Courez dire à Masséna qu il attaque, et que 
la bataille est gagnée sur tous les points. 

Aussitôt Tempereur commande, Tannée 
d'Italie s'ébranle, conduite parMacdonald, 
et marche droit sur Sussenbrun,^ au point 
central de la ligne autrichienne* Lamarque 
et Broussièr sont en têle, avec huit h»- 
jtaiUons déployés , et treize antres en co- 
lonnes serrées, sur les aiîes. Deux divi- 
sions suivent et forment la réserve ; sur les^ 
fldncs sont les cuirassiers de Nansoutj et la 
cavalerie légère de la garde. 

Derrière cette masse terrible^ Napoléon 
s'avance avec les grenadiers à cheval; et 
Tinfanterie de la gaide. 
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L'ordre est donné f Macdonald s'ëlaace, 
tombe avec son corps d'ëlite sur le centre 

de rennemi, U culbute et dont il rompt 
toutes les lignes^ en dépit des efforts de Tar- 
chiduc en personne et de ses généraux 
pour les reformer et arrêter le torrent qui 
renverse tout devant lui. Mais^ en pene'- 
trant trop avant, à travers cette nue'e d'en- 
nemis vaincus, la formidable colonne^ dé* 
nuee de ses appuiS| se trouve enfin isolée^ 
et de toutes paris exposée au feu des bat- 
terics autrlcliiennes ; Macdonald paie alors 
chèrement la gloire de ce haut fait ; il voit 
tomber autour de lui la plus grande par- 
tie de ses braves; à peine quinze cents 
sont-ils encore debout ! 

Heureusement Napole'onle suit et veille 
sur eux. Il lance à gauche les cuirassiers 
de Nansouty; à droite, Walther avec Ijat 
cavalerie légère de la garde; ces deux 
corps, foudroyés par Fartilierie ennemie ^ 
font des charges brillantes, que soutiennent 
les divisions Durutte, PacÛiod> Serras et 
Wrède; la jeune garde, commandée par 
ReittC| se précipite sur leurs pos^ 
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L'ennemi cède alors et commence à bat- 
tre en TClraîte. A l'aile droite de Tarmée, 
Davoust secondait pu issamment les mouve- 
mens du centre , et ses progrès n'étaient 
pas moins rapides* La prise de Neusiëdel 
lui avait coûte' de grands efforts. Dans une 
position ëlévde, couvert par de bons re- 
Iranchcmcns , ce poste , que dominait une 
tour fortifiée , était vaillamment défendu 
par le prince de Hesse-Hombourg. C'est 
la résistance prolongée de ce général, qui 
avait laissé quelque temps Fempereur eu 
suspens sur la disposition et le moment de 
l'attaque générale qu'il projetait. En effet, 
on a vu qu'à Faspect des premiers feux de 
Davoust, dépassant la tour de Neusiédel, 
l'ordre avait été donné à Macdonald de 
rompre le centre des Autrichiens. 

A Taile gauche, Masséiia eut à peine 
^reqa, l'ordre d'attaquer, qu'il enleva les rer 
doutes d'Essling, emporta le village , et, 
poursuivant l'ennemi au delà d'Aspern, dé- 
gagea la division Boudet, qui se réunit à 
lui. Jugeant alors des progrès du centre, 
par la direction de la canonnade qu'il en- 
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tend au loin j le marëchal prend sur lui de 

tourner la téte de ses colonnes sur la droite 
de rennemi , qu'il charge eu suivant la di- 
rection de Lepoldau, entre Breltenle'e et 
Hirschsteten. Massena renverse tout ce 
qui veut tenir sur son chemin ; le brave 
Lasalle le devance avec sa cavalerie lé- 
gère y écrasant les carrës qui se formaient 
près de Léoppldau ; c'est là 'que , frappë 
d'une balle au iront^ il termina sa glorieuse 
carrière.- Ses cavaliers^ exaspérés, immo- 
lèrent à leur fureur tout ce qu'ils rencon- 
trèrent d'ennemis. Sa mort fiit vengée^ 
mais la perte de ce jeune et -vaillant guer-- 
rier fut l'objet des regrets universels. 

Cependant Macdonald, à qui le rappro- 
chement de Davoust et de Massena prétait 
de nouvelles forces^ poursuivait sa course 
victorieuse y et continuait de couper en 
deux Tarme'e autrichienne. Sussenbrun 
emporté y Tarcbiduc ne manœuvrait plus 
que pour protéger sa marche rétrograde : 
la bataille était gagnée. 

Le généralissime s'arrêta pourtant à Ge- 
^sdorffi où iJ| tint assez de temps pour 

3»- 
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i^unirles troupes de sa gauche è celles éa 

centre; tandis que son aile droite se retirait 
devant Massçna par Jedlersdorf. EnSn, 
après line longue et honorable résistance, 
l'archiduc céda au vainqueur le poste très 
fortifié de GerasdorfF^ et opëra sa retraite 
par la route de Znaïm , sur la Bohême ; 
mais non sans gloire^ et en disputant pied 
à pied le terrain jusqu'à la fm du jour. 

Toutefois ses pertes furent immenses ; 
il étmt blesse lui-même ainsi que dix gétté- 
^ raux; trois autres perdirent la vie. Les 
rapports autrichiens portent à :iiringt-quatre 
mille la quantité de tues et hlessés laisses 
sur le champ de bataille ; vingt mille pri- 
sonniers y trente caissons et plusieurs dra-<> 
peaux restèrent au pouvoir du vainqueur. 

Les Français comptèrent six mille bles- 
sés et deux mille six cents tuesj le maré-;- . 
chai Bessières et vingt généraux au nom- 
bre des premiers ; trois généraux et sept 
colonels parmi les morts. 

L'empereur élevai sur le champ de ba«< 
taSle 9 à la dignité de maréchal d'empire ; 
les généraux Macdonald| Oudinot et Mar- 
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mont. En apercerant Macdonaldi dont la 

brillante valeur avait eu tant d'influence 
sur la victoire y Napoléon lui ouvrit les 
bras ; illc tint quelques momens presse' sur 
son sein. Le maréchal y attendri jusqu'aux 
larmes y s'écria^ dans Tivresse de sa joie : 
« Ahj Sire, désormais entre nous c'est à la 
vie et à la mort! (i) » 

Napoléon, craignant de laisser Tîle de 
Lobau et les ponts exposes aux insultes de 
l'archiduc Jean et de Tarmée de Hongrie^ 
dont on ignorait encore la position^ atten- 
dit le jour pour continuer la poursuite du 
gene'ralissime. On dressa ses lentes entre 
Aderklau et Raasdorf. Macdonald avait 
établi ses bivacs auprès de la route de 
Brîinn; Massena était dans Lëopoldau^ Da-n 
Toust à Wagram. 



(i) On sait que Macdonald, ami de Morean , avait 
embrasse son pATti à IVpoque de la tenUli?e de Georges. 
Gadoud^K 
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CHAPITRE XXVI. 

SiUte de U bataille de Wagram. — Anniftice de 
Znalte. ^ François II 'nfîue d^abord de le recoii* 
naître* — Il le raUfie le 1 8 juillet. — U retire le com- 
mandement Il Parchidne Charles , et se met lui-même 

à la lêle de rarmee. — Intrigues des Anglais pour 
empêcher la paix. — De'barquement de forces britan- 
niques k Cuxhaven. — Démonstration dans la baie de 
Kaples. Expédition de TEscaut. — Signature du 
traité de paix le i4 octobre* Départ de Napoléon 
pour la France. 

(Du '7 juillet au octobre i8og.} 



Durant la nuit qui suivit la bataille de 
WagraïUi les rapports adresses de toutes 
parts à Tempereur ne purent T^clairer suf- 
fisamment sur la marche de rennemi. En 
attendant des renseignemens plus certaînS| 
il fit suivre Tann^ autrichienne sur Ni- 
Golsboiurgi par Mannont et Davoust, sur 
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Zaaïm par Masséna; tandis que lui-méme| 
avec la garde j le corps d'Oudinot et l'ar-* 

mée d^Italie^ se tenait en reserve entre ees 
deux directions. Dans cette position ^ il 
observait à la fois la capitale occupée par 
Yandamme ^ et les mouvemens du prince 
Jean du cdt^ de la Hongrie. 

Le pont de Spitz^ rapidement recons- 
truit ^ établissait la communieation directe 
avec Vienne, où de vastes hôpitaux avaient 
été préparés. Napoléon ordonna iju'on y 
transportât immédiateroeftt les blessés des 
deux armées. Maret et Duroc^ spéciale- 
ment chargés de ce soin^ parcoururent 

l'immense champ de bataille; il était cou- 
vert de hautes moissons qui dérobaient la 
vue d'une foule de ces infortunés^ dont on 
entendait les plaintes douloureuses. Tous 
forent recueillis avec un égal empresse* 
ment^ sans distinction d'Autrichiens ou de 
Français^ et reçurent les mêmes soins. 

Le 8 , l'empereur eut enfin des informa<- 
tions positives sur les mouvemens de l'en- 
nemi. L'archiduc Charles opérait sa re- 
traite sur la Bohême et la Moravie^ par les 
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routes de Krems, de Horn, de Znaïm , de 
ï ^a et de Nicoisbourg ; le prince Jean ma- 
nœuvrait pour se joiùdre à lui par Godnig^ 
et Giulay se rapprochait de Vienne, 

D'après ces renseignemens^ Napoléon 
charsrea le vîce*-roi de surveiller avec cin- 
quanta mille hommes les derrières de 1 ar- 
mée y Farchiduc Jean ^ et Vienne mise en 
ëlat d'opposer une vigoureuse re'sistance 
auxennetnis du dehors et du dedans. Mas- 
sons marcha droit sur Znaûn f et Davoust 
à Wulferdorl. De nouveaux ordres furent 
donnas pour achever les travaux deTensifs 
àPa&sau^ Lintz, Melck^ GottweigetRaab. 

T-iC 9, Davoust emporta iSicolsbourg, 
où il prît de grands magasins et fit des pri- 
sonniers. L'archiduc était à Guntersdorf, 
dirigeant sa retraite avec talent , et oppo* 
sant partout des forces supérieures à Ta- 
vant-garde de Massena. Cependant il 
éprouvait de grandes difficultés à maintenir 
la discipline parmi ses troupes découra- 
gées , et il ne put pas ëvîLer que le desordre 
ne s'introduisit dans cette foule de parcs 
et de bagages; se pressant à la fois à travers 
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d'étroits défiles^ et des chemins rompus 
par tant d'artillerie. Ce prince ^ que le corps 
de Masâéna poussait devant lui, presse par 
la marche oblique de Marmont sm* La a, 
et menace d*6trc pris en tlanc par Tem- 
pereur, deploja beaucoup de courage 
et d^bahileté, en disputant le terrain de 
position en position ^ jusqu'à Zuaïm. Là^ 
fortement retranché , maître des routes de 
Budwitz et de Briinn , il aUcnJit les Fran- 
çais le i i juiUet p et soutint sans désavan- 
tage , une partie de la journée^ les efforts 
de Masséna et de Marmont. 

Mais y tout en combattant encore avec 
gloire, le généralissime jugeait sa position 
très hasardée i une plus longue résistance 
pouvait être fatale , en donnant le temps 
d'arriver aux corps d'Oudinot et de Da* 
youst, qui accouraient pour soutenir l'at- 
taque. L*arehiduc se résolut donc à faire 
écrire^ par Bellegardci à Marmont^ qu'il 
allait envoyer le prince de Liehtenstein à 
Napoléon pour demander un armistice. Ce 
simple avis» transmis à Tempereur, ne ra- 
lentit pas le combat i au contraire ^ il in^ 
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portait que la suspension d'armes trouvi\t 
les troupes françaises dans une position 
qui permit à leur chef d'en dicter les con- 
ditions avec plus d'avaulages. Aussi ^ des 
ordres forent-ils expédiés^ aFinstantmémei 
pour hâter la marcLe Je Davoust et d'Ou- 
dinot, tandis que Marmont et Masséna re- 
doublaient d^efiForts afin de couronner la 
journée par un dernier triomphe. Cepen- 
dant^ à sept heures du soir^au moment où 
Znaïm allait être enlevée ^ des officiers se 
jellent entre les combattans acharnés^ et 
parcourent la ligne en criant : La paix! la 
paix! Cessez le feu! 

En eâet^ le prince de Liehtenstein ve- 
nait deparvenir an quartier-général deFem- 
pereur; qui s^était empressé d'accueillir les 
ouvertures pacifiques du généralissime. 
Aussitôt les deux années s'arrêtèrent , le 
combat resta suspendu^ et Napoléon ras- 
sembla dans sa tente un conseil où furent 
appelés les principaux chefs. La dematide 
de Tarchidue y fut considérée sous le dou- 
ble rapport militaire et politique* fLes avis 
étaient partagés ; geipéralement on inclinait 
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à poursuivre les arantages de la victoire^ en 

achevant d'accabler un ennemi ])arjure et 
implacable. MaisNapoléou trancha la (jues- 
tion par ces mots sortis de son cœur : H y 
a déjà trop de sang de "versé. 

L'armistice Ait signé la nuit du 1 1 au la 
juillet, par les chefs d'état-major des deux 
armées y Berthier et le général Wimpfen. 
Les principaux articles de ce traité assi* 
guaient aux Français le terrain compris 
en dedans de la frontière de la Haute-Âu- 
triclic et de la Bohême^ le cercle de Ziiaïm, 
celui de Brimn; de là, suivant la March 
jusqu^au confluent de la Taja, la ligne de 
démarcation prolongeait , par la route 
de Presbourg et le long du Danube ^ sui- 
vait la rivière de la Raab, dont elle remon- 
tait le cours, puis elle comprenait la Sty- 
rie 9 la Carniole et Tlstrie, et allait se ter- 
miner à l iume, 

Les Autrichiens durent évacuer Gratz^ 
Briinn, Sachscmbonrg , le Tyrol et le Vo- 
ralberg^ et les armées de Pologne rester 
dans la position où les surprendrait la sus« 
pension des hostihtés. Il fut en outre con- 
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Tenu que rarmistice durerait au moins unr 
mois^ et ne jpourrait être ensuite dénoncé 
que quinze jours d'avance. 

L'empereur distribua ses troupes dims 
les pays cédés à l'armée française par ce 
traite' préliminaire ; et, après avoir eu avec 
le prince deLicktensteinun entretien dans 
lequel il lui manifesta le désir de conclure 
la paix, il retourna ie iJ^k Schœnbrunni 
ou il établit de nouveau son quartier-gé^ 
ne rai. 

L'arcbidue était animé des mêmes sen- 
timens, et souhaitait avec ardeur la fin des 
maux qui déchiraient son pays. 11 en était 
autrement de François II | ou plutôt des 
conseils anglais, russe et prussien, où figu* * 
raient les lords Bathurst et Walpoic^ et une 
foule d'intrigans attachés aux pas errans 

de ce prince depuis rouverture de la cam- 
pagne* Stadion et Metternicb l'obsédaient 
avec la même obstination; apràs avoir 
suivi François II à Znaïm et à Wolker- 
dorf^ pendant les derniers combats^ ils 
rentratnèrent à Komom, et lui persna*- 
dèrent de se refuser à ratifier Taimistiee^ 
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•et dé coDHoaér la guerre en Hongrie* 

Ou résolut donc de réunir à Kormend une 
armée composée des corps des archiducs 
Jean et Renier, de Giulay et de Cbaste- 
1er. François écrivit au prince Jean de ne 
tenir ancim compte de l'armistice ni des 
ordres du geWralisslme, et de se dis- 
poser à enlever Ranb ; de semblables dé- 
pêches furent expédiées aux gouverneurs 
des places de Gralz et de Sacbsembonrg^ 
avec défense de les remettre aux Français ; 
les troupes qui favorisaient les insurrec- 
tions du Tyrol et du Voralberg reçurent 
Tordre de s'y maintenir» en dépit des dis* 
positions contraires de rarchiduc Charles, 
Toutefois^ rinfluence du prince de Lich- 
lensteln ramena François II à des résolu- 
tiens moins extrêmes; il reconnut l'armis- 
tice le i8 juillet^ mais seulement comme 
une trêve indispensable pour se disposer à 
reprendre bientôt les armes. En effet, par- 
tout les conditions en furent éludées avec 
adresse ou viole'es ouvcrlement, et tout res- 

pira plus que jamais la guerre. Pour donner 
à ses amis comme à ses ennemis no gage 
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cclatant de ses dispositions hostiles. Tempe* 

reur d'Aiitriclie disgracia rarchiduc Char- 
les, lui relira le commandemeni suprême 
de ses armées, et se mit lui-même à leur 
téte. 

Le foyer le plus ardent des intrigues 
anglaises était & Bade, à la cour de Fim- 
peratriee connue par sa haine emportée 
contre Napoléon et son aversion pour Tar- 
chiduc Charles* C'est là que François II 
puisait ces inspirations belliqueuses qui 
rentratnaient à sa perte. Les motifs secrets 
de cette conduite In ëÛéchie furent bientôt 
mis à déjcouyert. Le cabinet de Saint- 
James avait ranimé l'espérance du monar- 
que vaincu, en lui donnant l'avis certain que 
d'inmienses armemens allaient enfin sortir 
simultanément des ports de la Grande- 
Bretagne et de la Sicile^ et frapper à la fois 
des coups terribles et décisifs sur les côtes 
de la Méditerranée, de la mer du Nord et 
de la Manche. Toute l'Allemagne septen- 
trionale devait s'insurger à la* nouvelle d*ua 
débarquement de forces imposantes à Cux- 
haven ; le royaume de Naples et Fltalie 
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entière étaient prêts à se soulever pour se 
joindre à Tarmee anglo-sicilienne ; enfin f 
des intelligence» pratiquées dès long-temps 
ne permettaient pas de douter que les Hol- 
landais et les Belges^ qui supportaient im- 
patiemment le joug français, ne se hâtas- 
sent de le secouer à la irue des troupes 
anglaises, et ne secondassent une guerre 
d'invasion dont le but généreux était leur 
délivrance. 

La cour de Bade, aveuglée par ses pas- 
sions, et François II, livré aux impul- 
sions d'une cabale vendue aux Anglais, 
purent bien voir quelque grandeur dans 
ce plan , et s'en promettre d'heureux ré- 
sultats ; mais il était trop vrai que ces 
efforts tardifs, désormais inutiles à la cause 
des alliés, niaient qu'un but réel et tout 
particulier à T Angleterre : il s'agissait seu- 
lement de la destruction du port^ des chan*- 
tiers et de la flotte d'Anvers. 

Ce projet n'était pas encore dévoUé, 
quand un premier del)arquement sur la 
côte occidentale du Weser, de Cuxhaven 
p {h*emeslée , produisit d'abord un soulè-t 
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vement gênerai dans le pays d'Osnabruck, 
et agita profondement tout le Hanovre; 
mais la nouvelle de la victoire de Wagram 
et de l'arniislice de Znaïm paraljsa subi- 
tement cette effervescence. Le conseil axi- 

trichicn , en considérant ce qu\uie sem- 
blable diversion aurait opéré en faveur de 
la guerre principale ^ quelques semaines 
plutôt; put justement reprocher au cabinet 
de Saint- James de ne Tavoir pas effectuée 
à répoque où Katt| Doernberg et Sbill 
surtout) avaient organisé Tinsurreétion en 
grand dans toutes ces provinces. Cet appui 
eût sans doute décide leur succès^ et servi 
puissamment rarchiduc Charles. 

Mais les Anglais avaient leurs raisons^ 
toujours puisées dans leur intérêt person^ 
nel, pour ne pas agir alors; c'eût été ap- 
peler prématurément Tattentioq de Napo« 
léon de ce côté, et compromettre le succès 
de la grande expédition de TEscaut, objet 
capital de tous leurs mouremeds dans i0 
nord, et que le dâ>arquement de Cuxhaven 
devait servir comme diTersîon. 

Le duc de Bruuswick-Oels était entré 
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à Dresde ; averti de la descente des Anglais 
à Cuxhavcn , en même temps que de Tar- 
mistice y il quitta la Saxe pour aller se join- 
dre aux forces britanniques. Mais dtfjà les 
Hollandais , sur IcsqueU comptait le minis- 
tèrcanglais, avaientpris, ainsi que les West- 
phaliens et les Saxons, une attitude oBèn- 
si ve contre lord Stewart , qui venait de se 
rembarquer; le duc de Brunswick, presse 
de toutes part»^ fut trop heureux de trouver 
un refuge sur les vaisseaux de son alli^. 
La Prusse effrayée ne fit aucune démons- 
tration; tout le nord de T Allemagne, ta-* 
pidement pacifié, resta immobile, atten- 
dant avec tranquillité l'issue de rarmistice 
de Znaïm. 

On a vu, dans un chapitre précédent, 
que, devant Naples, la tentative des An- 
glais fut aussi malheureuse, et leur espoir 
également trompé. 

Cependant^rÉui^ope était dans Tattente; 
on savait qu^un armement formidable , ol>* 
jet des soins particuliers du ministère an- 
glais , était enGn terminé, et s'apprêtait à 
prendre la mer. £n effet, trente-neuf 
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vaisseaux de ligne et trente-six (régate? , 
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transports y sortirent des Dunes le matin 
du 29 juillet; et^ quelques heures après | 
CCS forces furent signalées en vue de Wal- 
cKeren^ menaçant les bouches de TEscaut. 
Le soiri les bâtimens vinrent mouiller au 
nord de celtte île et devant celle de Cad- 
zand. La flotte , coomiandee par sir Ki- 
chard Strachan, portait une armée de 
cinquante-cinq mille hommes , sous les 
ordres de lord Ghatam, et munie d'une 
nombreuse artillerie de campagne j de 
soixante-dix pièces de siège, et de soixante- 
quatorze mortiers. 

Le plan était de refouler dans TEscaut 
la flotte française y mouillée à son embou- 
cbure^ de l'y poursuivre, de s'en emparer 
ou de la détruire ; d'incendier les chantiers 
d'Anvers, les arsenaux, les casernes, le ba- 

gnc, les magasins ; de faire sauter les cales, 
les écluses et les fortiiications. Le ministère 
anglais avait résolu d'anéantir un établisse* 
ment devenu menaçant pour les côtes de la 
Grapde-Bretagne : ce grand désastrcj ep 
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mettant le comble à Phnmiltation d'un 

fleuve que déjà Ton appelait le rival de la 
Tamise , devait tarir^ pour de longes an-* 
nëeSjlasoarce de sa prospeTÎ te renaissante. 

L'exécutioQ de ce projet hardi voulait 
'de la vigueur et une grande résolution : 
lord Cbatam^ au contraire; faible et dénué 

énergie f se montra ^ dès le début , tout«- 
à-fait au-dessous d'une aussi grande en- 
treprise. Il pouvait entrer dans TËscaut ^ 
débarquer une partie de son armée sur les 
bords du fleuve ^ s'en rendre maître; et 
mareher directement sur Anvers) la cons- 
ternation , reflroi d'une population sur- 
prise sans préparatifs de défense , l'incer- 
titude sur la force des assaillatis j tout eût 
favorise ce coup de main j l'empereur lui- 
même a témoigné depuis cette opinion. 
Mais lord Chi tam laissa le temps aux vais- 
seaux français de se rassembler, de dé- 
monter le fleuve ; enfin de cboisir une 
position favorable, à Tabri des batteries de 
terré ; et tandis que les secours arrivaient 
de tous côtes nvcc une activité prodigieuse, 
le général anglais débarquait lentement 
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son année dans Tile de Walcheien^ et fof^ 

niait le siège de Flessingue, Deux jours 
après Tapparitiou de la flotte anglaise sur 
les côtes de la Belgique, toat était en 
sdretéy et Texpedition complètement man* 
quée. 

Le 3o, dès la pointe du jour, le te'le'gra- 
pbe porta, en peu d heures à Paris ^ la nou- 
velle de cet événement ; et le ministre de la 
guerre la transmit sur-le-champ à N apoleon^ 
qui la reçut à Schaenbmnn.'Alors Airentex* 

plique'es à ses yeux les causes de la résistance 
que les Autriclùens opposaient à la paix. 
Cependant , informé ij^resqne aussitôt des 
fautes énormes qui trahissaient Vétrange in- 
capaciié de lord Cbatami Temperenr con^ 
side'racetevenementsousun jour favorable. 
En effet f rassure' sur le sort d'Anvers et 
de la flotte, il dut se réjouir de voir le 
général ennemi consumer spn temps et ses 
forces au siège inutile de Flessingue^ dans 
une île pestilentielle , où la contagion de- 
vait, en peu de temps, décimer ses soldats* 
C'était sur les côtes de la péninsule qu'il 
craignait de voiç foudre cette armée mena- 
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qsûobdf djepuis qu'il était instrait des pre* 

paratifs tlu cabinet de Saint-James, 

Du reste, la politique étroite ctperson-* 
nelle de ses ennemis acharnés , servit , 
souâ plus d'un rapport, les projets de 
rempereur. Dans son aveuglement , le 
ministère anglais avait compte' sur la coo- 
pération des Belges, sans prévoir que son 
projet trop évident de détruire le port et les 
chantiers d'Aîivers , source de prospérité 
pour ces provinces, devait les soulever d'a- 
Lord contre l'armée incendiaire dont les pre- 
miers présens étaient la ruine et la dévas- 
tation. Effectivement, toute la Belgique 
vola au secours du point menacé. L'es- 
poir des Anglais s^ fondait encore sur une 
autre erreur : le nord de Tempire était 
dégarni de troupes ; cette circonstance leur 
parut favorable : elle tourna contre eux» 
La France, appelée à se défendre elle- 
même, se leva en un clin d'oeil pour re- 
pousser Tagression ; les gardes nationales 
marchèrent spontanément et par milliers, 
au-devant de l'eanemi; la population en- 
tière courut aux arn\es : les bataillons 
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sfemblaient sortir de terre. Ce mauvement 
national rëvâa des ressources inattendues^ 
et une force dont peut-être Tempereur lui- 
même y et certainement les étrangers y 

étaient loin de connaître toute l'intensité. 

Il parlât que ces considérations n'échap- 
pèrent pas à Tobservation de Lichtenstein, 
adversaire du parti de la guerre dans le ca- 
binet aulrichien ^ et que ce sage conseiller 
parvint à les faire apprécier à son souve- 
rain 'y car c'est peu de jours après ces pre- 
mières nouvelles 9 accueillies avec tran- 
port à la cour de Bade^ que François II 
se résolut à prolonger l'armistice ^ et à 
consentir à traiter de la paix. 

La petite ville d'Attembourg fut choisie 
pour le lieu des conférences : Napoléon 
j envoya M. de Champagny ; le prince de 
Mettemich y vint représenter rAutriche. 
' Ce dernier choix n'était pas à*jm favorable 
augure. Les ne'gociations languirent long- 
temps sous TinQuence des éyénemens de 
TEscaut, et de FEspagne surtout^ qui in-- 
quieLait Napoléon beaucoup plus que le 
siège de Flessingue. Le général Monnet ^ 
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qui commandait qua^e mille hommes dans 
cette place , Tavait livrée aux Anglais par 
line capitulation signée le i5 août* Ëncou* 
rage' par ce premier avantage^ lord Chatam 
entra entia dans l'Escaut; e.t sa flotte entière 
Tint mouiller devant le port de Batz. Cette 
tardive expédition trouva les vaisseaux 
Français à Tabri de toute insulte f sous le 
commandement de Missiessi y et la ville 

d'Anvers^ ainsi que toutes les côtes ^ dans 
un état de défense qui ne laissait aux assail- 
lans aucune chance de succès. Lord Chatam 
fut contraint de subir Thumiliation de sor- 
tir de l'Escaut sans avoir rien entrepris, et 
s'obstina follement à occuper Walchereui 
où son armée ftit bientôt dévorée parla ma- 
ladie endémique du pays, nommée fic^rc 
de polden. Le 22 août; il comptait environ 
quinze cents malades; le 26; trois mille; 
quatre mille deux jours après. Enfin; le 6 
septembre; on reconnut dix mille neuf 
cents fiévreux 5 la plus grande partie niou- 
rut; le reste; épouvanté; ne méritait plus 
le nom d'armée ; et dut abandonner cette 
funeste conquête. La formidable expédi- 
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tion retonnia doac, chargée de honte, 
dans les ports de TAngleterrei qui n'obtint 

pour tout prix de tant d'or et de saug que 
la ruiue des forti&cations de Flessiogue* 

Cependant rien ne se terminait aux con- 
férences d'Attenibourg : François II pa-* 
raijtôaity à la vérité y désirer enfin sincère- 
ment la paix y mais la dureté des conditions 
imposées par le vainqueur suspendait en- 
core son consentement. Le 8 septembre, il 
adressa une lettre à ce sujet à rempereur^ 
et chargea de sa dépêche le comte de Bnb- 
na, négociateur habile autant qu'homme 
de bien. 

Celte circonstance le mit en relation 
avec le duc de Bassauo ^ non moins re- 
commandable que lui s^ous ce double rap- 
port. Des conférences s'établireut entre 
eux : dès ce moment^ les négociations pour 
la paix commencèrent à prendre une di- 
rection convenable et à marcher au but» 
L'empereur répondit; le iS^ à la lettre de 
François II , et fit connaître précisément 
ses intentions y en appuyant cette sorte 
• à'uUimaium d'un grand développement de 
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forcesmilitaireset de préparatifs menaçans. 

Bubna^ resté au quartier-général français^ 
put assurer de la réalité des dispositions 
de Napoléon, et du bon état de sa nom- 
breuse armée. CcsrenseigneineDSi etlaluite 
de la flotte de Tangleterre avee les débris 
de son armée^ firent une salutaire impres- 
sion sur Tesprit de François II : il envoya 
le prince de Liclistentein à ScLœiibruim^ 
avec des pouvoirs pour signer la paix. 

C'est à Tun des jours qui s'écoulèrent 
entre l'ouverture de ces dernières confé- 
rences et la conclusion définitive du traite f 
qu'il faut rapporter rcvcnement extraor- 
dinaire où la vie de Tempereur fut menacée 
par un jeune fiinatique nommé Stabs. Cet 
inroi Lune, à peine sorti de Tenfauce , crut 

avoir une vision céleste ^ et entendre une 
voix qui lui commandait d'immoler Napo- 
léon. Il partit d'Ërfurt^ son pays^ après 
avoir adressé à ses parens une lettre dans 
laquelle il les informait dé cet ordre de 
Dieu, et du projet qu'il allait exécuter. Ar- 
rivé à Schœobrunn, il s^était approché de 
rempereur> pendant une revue^ et deman-* 
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dait à lui parler : Berthier^ auquel il s'a- 
dressa, Fav ait d'abord repousse ; mais, à 
la vue de sou obstiuation^ il appela Kapp ^ 
et lui dit d'interroger ee jeune homme en 
allemand^ afin de savoir ce qu^il voulait 
à Tempereur. Rapp^ en le repoussant ^ 
sentit une arme'caehée sous ses vétemens : 
on le fouilla ^ et Ton trouva sur lui un cou- 
teau d'une grandeur démesurée. Interpellé 
sur Tusage qu il voulait faire de ce poi- 
gnard ^ il déclara y sans h^iter^ qu'il le 
destinait à tuer l'empereur. Napoléon dé- 
sira le voir^ et lui répéta la même ques- 
tion. « Je voulais tous tuer, repondit 
« le jeune homme : vous avez ruiné mon 
« pays parla guerre ; vous Tavez opprimé : 
« Dieu m'a appelé pour être riastrumeut 
« de votre mort« « 

L'empereur étonné fit veuîr Corvisarti 
et lui dit de iâter le pouls de cet énergu- 
' mène^ afin déjuger s^il n'était pas en proie k 
quelque accès de folie furieuse. Le méde- 
cin le trouva très calme pendant la suite 
de l'interrogâtoire , qu'il oontinua de sou- 
tenir avec autant de sang*froid et dans les 
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m^me.ilispoBitions. La dièt^ et le sommeil 
n'y changèrent rien : il persista toujours à 
dire que si on lui rendait la liberté^. il rem- 
ploierait à tuer Tempereur, pour accomplir 
Tordre du ciel. Aucune raison ne put 
vaincre cet esprit profondément imbu d'un 
fanatisme froicl^ sanguinaire, indomptable. 
Un jugement le condamna à perdre la yie ; 
rempereur voulait lui faire, grâce ; on eut 
beaucoup de peine à obtenir qu il aban«<- 
doimât ce malheureux à son funeste sort; ' 
mais il fallait un exemple. 

Le traité de paiX| signe le octobre^ à 
Schcenbrunni imposa de douloureux sacri- 
fices à François II : il cëda, en Allemagne, 
le pays de Salsbourg et une partie de la 
Haute-AutricTie ; vers les frontières dltalie. 
le comté de Gorice, Monte -Falcone» 
Trieste et son territoire , la Camiole , le 
cercle de Villach, une partie de la Crçatie^ 
Fiunie et le littoral hongrois. 

Cette double part e'tait celle de Napo- 
léon : il disposa des possessions du nord 
en faveur des princes de la confédération 
du Ahiui dont il agrandit le territoire î 
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celles du sud furent appelées les provinces 
Syriennes, et restèrent^ sans dcstinatioa 
connue ^'formant un gouvernement parti«- 
culier. 

^ Une partie de la Bohême^ toiite la Non- 

velle-GallicIe, uq arrondissement autour 
de Cracovici et le cercle de Zamose échu-* 
rent & la Saxe/La ftu9sie reçut ^ pour prix 
de son alliance équivoque ^ un territoire 
renfermant quatre cents mille ames de 

population , pris à son choix, vers la 
frontière la plus orientale de rancienne 
GalHcie« 

L^Autrîchei par Teffet de ces stipula-» 
tions 9 se trouvait désormais sans commua 
nications directes avec la mer. Elle n'ob- 
tint la faculté de commercer dans i'Adfia^ 
tique, par Fhime, qu'à condition d^adbérer 
au système proliibitii adopté par lu France 
0t lû Russie envers l'Angleterre ; et en 
prenant l'engagement de cesser toute re- 
lation avec cette puissance jusqu'à la lin de 
|a guerre maritime. 

L'empereur, après la signature de ce 
tiraité;^ f|uitt^ Sebeetibrulm ^ et se rendit à 
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iMunichy où 3 attendit la ratification de 
François IK Elle lui fut transmise le 2% 
octobre. Napoléon partit aussitôt pour la 
France, et arriva le 26 à rontaincbleau. 

Des acclamations unanimes saluèrent le 
retéur du vainqueur de Wagram. Paris 
surtout célcbra ce beau triomphe par des 
fêtes somptueuses} et les souverains de 
rAUemagne , accourus pour j prendre 
part y formaient) dans ces solennités^ le 
cortège habituel du roi des rois. 

Napoléon brillait alors au point culmi- 
nant du cours de sa glorieuse destinée^ sans 
exemple dans l'histoire des Jiommes; tout 
effort pour s'ëlever au delà ne pouvait 
plus que rébranler et préparer sa chute« 
• LesFrançais partagèrent son erreurquand, 
bientôt après la paix de Vienne , ils ap- 
prirent avec des transports de foie que leur, 
souverain s'unissait à la fille des Césars; ils 
durent croire comme lui que le trône impe* 
rial en serait affermi; que cette alliance allait 
resserrer les noeuds de l'amitic récemment 
jurée entre le beau-père et le gendre. Et 
quand,! Tannée suivante au milieu de Tt-* 
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vres9e générale ^ to« les regards étaient 
ûxes sur ce berteau qui^ disait-on^ ren- 
fermait les destins dn monde , Napoléon 
ne parut-il pas avoir encore dépasse cette 
prodigieuse eleVation où TEurope le con-> 
templait ! Cependant^ la Fortune a voulu 
<jue cet excès de prospérité fût un premier 
pas vers son déclin; il cmt pouvoir dès 
lors s'assurer sur les sermens et la fidélité 
de Taîeul du roi de Rome ; cette confiance 
compta parmi les canses de sa perte» 
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